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TE 110IGNA GE S DE LA TRIPARTITION FONCTIONNELLE 

DANS LA FRANCE D'ANCIEN REGIME 

I l y a de cela près de vingt a ns, Pierre Gouber t décr ivait 

ain si ! .'Ancien Régime : "Il a recueill i sans per te grave les ·gran des 

rivières du Moye n Age, l es rui sseaux des temp s barbare s et mime de 

1 ' Empire r o:nain •• • s3ns oubl i er des sources plus lointaines encore, 

telle cette tri logie des ordres, qui vient peu t- itre du vieux fonds 

i ndo- eu ropéen, c omme l"a presque prou vé Ge orge s. Duméz il ". 1 

Le "pr esque" est une clausule de style, une p r écaution or a toire 

à quoi il convient de ne pas prêter plus d'attention que ces res tr ic­

tions de fin de phrase ne ~ér ite nt. Quant au Maf tre de s études i ndo­

e uropéenn~s, ce n 'est ce rtes pas aux le c teurs de la présente re vue 

qu e nous r a ppe l l erons qu 'il suggéra maintes foi s l'ap pl i ca t ion de la 

!J rill e d ' a naly se. trifonctionnel l e à la Fra nce d 'Ancien Régime . 2 

Voil à don c des autorités qui n ou s permette nt de nous penche r à 

nouve au sur ce probl ème et d ' explorer de f a çon plus minu tieuse, et 

plus approfondie , les pistes tracées pa r ces Ma îtres. Nous nou s atta­

c heron s donc, dans un e première partie , à pl acer sous les y eu x des 

lecteurs. ave rtis des doc umen ts qui ne ma nqueron t p as d'éve il le r e n 

eux de certain s échos ; puis, dans une se conde pa rtie, à propose r 

une interprétation autre, divergente, voire dif férent e de cel le 

génér a l em ent avanc ée pou r re ndre c ompte de s "l u t tes d 'Ordres" ou 

''de classes " à la fi n . de 1 'An cien Régime . 



L' ORGA~H SA TI ON TillFONCTl ON tŒLLE IJES SOCl ETES a DO-EUROPEENNES 

DE LA PROTOHI STOIRE A LA FIN DE L'ANCIEN REGI ME 

- 1000 58 9ème siècle J 789 
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FONCTIONS . I NDE VEDIQUE MON DE CELTIQUE oc cr DENT ANCI EN 
& ' 

VEDAN TIQ UE CAULE ~ IRLI\NDE t·IEDI EVAL RE CI t·IE 
! 

SACERDO TALE BRÂ-H11ANAS ORUI DES ORA TORES ClERGE . 
----

' l 
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GUER RI ERE · KSA TRI YAS EQUITES ' FLAI TH * BELLA TORES NOBLESSE : . 
~ 

: 
PROOUCTRI CE VAISYAS POPULUS lllO AIRIG * LA BORA TORES TIE RS-ElA T 

ESCLAVES 
NON-LI BRES SUORAS SERVI SERFS 

COLON I AUX 

....--

* FLAITH, ~roprement ''puissan ce", l 'exact ~qu iva l ent s~mantique du sanscrit ksatra 

* BO AlRIC, les ~leveurs, hommes l i bres, airig , se d~f lnissen t comme possesseurs de 
vaches, bo. 

Tableau r~al isé par Andr~ Delaporte 3 • 

-
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Le tableau ci-contre illustre bien le m&me phinom~ne de tripar­

tition fonctionnelle que connurent les diff~rentes civilisations 

indo-europêennes à travers l'espace et le temps. L'on constate aussi 

qu'à la prime tripartition se "surajbJta ensuite un quatri~me groupe 

de non-libres. Si .l'on avait iioulu être.exhausttf, il aurait fallu 

subdiviser aussi chacun des ~rands varna, ordir.es et estats, en 

autant de jati, de rangs, conditions et classes qui fracturaient 

les grandes catêgories fonctionnelles. Mais le tableau eût à coup 

sûr perdu de la clarté qui a pour contr.epartie toute forme de sché­

matisation. 

A gauch~ du tableau, il serait même possible d'inscrire l ès 

c~tégories fonctionnelles dans un de~sin qui pourrait les représen­

ter issir du corps du Macranthrope cosmique 4 , Grand-Etre 5 ou Etre 
6 Immense , prenant nom, dans les Ecritures vêdiques et brahmanistes, 

de Purusa, Brahms, Nârayana, Visnu ou VisvarÜpa; à droite, dans le 
domaine occidental, les contours du dessin s'attênueraient, sans 

pour autant disparaft~e, car, si effacé soit-il., le schéma subsiste 
7 sous la forme chrétienne du ~corps mystique'' et des innombrables 

expressions o~ il est question de la ~t&te'' et des ''membres'', soit 

qu'il s'agisse de l'Eglise romaine, lorsqu'il ~tait déjà question 

de réforme au temps du Grand Schisme et de la Crise conciliaire, 

soit qu'il s'agisse du Corps social lui-même, formule courante sou·s 

la plume de juristes, d'historiens, de philosophes, et que l'on 

trouve au !Sème siècle sous les plumes tan.t du Comte de Boulainv.il­

liers, héraut de la réaction nobiliaire, que du Rousseau du Contrat 

social, ou de l'abbé Mably dans ses différentes productions touchant 

à la morale, à la politique, à l'histoire8 • ''Corps" pouvait désigner 

toute la société, comme il pouvait n'en désigner qu'une partie : 

ainsi, pour Boulainvilliers ·, la Noblesse ét.ait un ~corps politique 

dans lequel on ne peut faire aucune division, non plus que dans un 

Corps naturel, Sans dommage; et du Corps, et des Membres, qu'on 

sépare. ( ••• ) Il est donc vray que la Noblesse est un corps insépa­

rable ••• ''~. Ces expressions sont tellement passées dans le langage 

courant, et ont tant perdu de leur force, qu'à peine les reconnaft 

on lorsqu'il·est question des ''corps constitués'', des ''membres" 

d'une équipe, d'un parti, etc ••• , ou du ''Chef'' de l'Etat ••• Et pour­

tant, voyons avec quelle force Maistre Cuy Coquille employait ces 

termes tout en synthétisant bellement les divers apports culturels 
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~u sch~ma organique tel qu·'il fut d~velopp~ dans l'Occident chr~tien: 
"Car le Roy est le chef, & le peuple des trois ordres sont les mem­

bres, & tous ensemble sont le corps politique & mystique, dont la 

liaison est individue et ins~parable, & ne peut une partie souffrir 
. 10 

mal, que le reste ne s'en sente & souffre douleur" • 

Signalons en outre, pou'r terminer, que le "Géant cosmique" 

continua d'être représent~ dans les documents astrologiques, comme 

on le peut cons ta ter à la lecture des Trè8 r{c he.s heures du Duc de 

Berry. Mais la repr~sentation c;le celui-cl se limite aux signes du 

zodiaque. On n'y retrouve pas la même m~taphysique de l'organisation 

sociale si fortement exprimée en Orient hindouiste par le d~membre­

ment sacrificiel du Macranthrope cosmique que c~l~bre le fameux 

Purusa Sukta du Rg Vecta11 • . 
La métaphore organique exprimant la prime division du travail 

dans l'espace culturel inde-européen a pris deux formes : l a plus 

ancienne, plus ''hi~rarchique'', est l ' id~e d'un démembrement de la 

Sociét~ : a u 18ème siècle, il n'est pas peu i ntéressant de rele ver 
que Jean-Jacques Rouss eau dinonça dans la di vision du travail l'un 

des symptômes de la chute de l'Homme hors de l'"état de nature". 

Cette id~e sera reprise avec beaucoup de force, et systématisée par 

Karl Marx, lequel emploie à pl usieurs reprises des terme s évoquant 

!' "assassinat'' ou le ''démembrement'' de l'homme salarié par la divi­

sion du travail, à tel point qu'on pourrait se demander si l·larx 

n'aurait pas eu quelque connaissance indirecte, sinon du Purusa 

Sukta, du moins de quelque spéculation brahmanique s'y rapportant. 

Il n'était pas, en tout cas, ignorant de la "ma ti~re d'Incte•• 12 , 

.puisque le s nouvel les méthodes d'exploitation appliqo~es à l'ouvrier 

''transforment sa vie entière en camp de travail et jettent sa femme 

e t ses enfants sous les roues du Ja~ernaut capitaliste•• 1 3 • Sous ce 

singulier Jagernaut, 1 'on aura reconnu sans peine Jagganath, forme 

de Visnu ador ~e à Puri et autres lieux saints d'Inde, .où l'effigie 

inachevée, selon la légende, du dieu est promen~e lors des ''festivals'' 

sur d'énormes chars par une gigantesque foule en liesse. La presse 

QUI-our de.s ChdL'S f<tlt 4uc:: lie plc::ux llévots (bhakcas) meurent écrasés 

sous les éncrmes roues, ce qui vaut à ces vaifQBvas martyrs de leur 

foi de gagner immédiatement le paradis des Vaikun~~alokas, demeures 

célestes de Jagganath. Ainsi s'explique la forte métaphore marxienne. 

Un peu plus haut, le socialiste tr~virois soulignait que ces mêmes 
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m~thodes d' e xploitation faisaient du travailleur individuel "un 

homme tronqué, fra gmen ta ire" . Plus haut encore "S ubdi viser un 

homme, c' est l'e :<~cuter , s'il a m~rit~ une sentence de mort; c'est 

1 ' assassiner s'il ne la m~ rite pas. La subdivision du travail est 

l' assassinat d'un peuple "14 

Etonnan te pers i sta nce d'un m&me th~me arc h jty pique, ou simple 

co"incidence d'un e même "tendance"? Pour no tre part, nous seri ons 

t ent~ d'incliner en fa veur de la première hypothèse, ne croyant 

gu~r e au f ac teur "hasard" dan s l'é laboration et le chemin ement des 

id~es . 

L ' on imagine en tout ca s l'usage qu'il au r ait fait de cette 
métapho re s i Jean.. .Jacques avait connu le Sacrifice narré dans le 

Purusa Sukca, l' Hominisation i .e. l ' orga nisation sociale 
commençant par la mi se e n pi ~ ce de l ' Homme .•. 

L'autre mé :a ph ore organ ique, cé l ébr ée par La Fon ta ine , repr ise 

et critiquée tou t au lon g du 18~me sl~cle, du sauvage Adario mi s e n 

scène par ~!col as de Cueudeville 1 5 i Pierre-Sylvain Maréchal 16 , en 

passant par l' énigmatique Morelly 1 7 et l'abbé Gabrie l Bonnot de 

Mably 18 , est cel : e dite "fable des membres et de l ' estomac" ou 

"Apologue de Menenius Agrippa", en souvenir de la harangue, rappor ­

t~e par Tite -L ive19 , dont usa ce délégué du Sénat romain pour venir 

à bout de la s écession des plébéiens, boudant sur le Mont Sacré. 

Dans ce t apologue , l ' on a pu voir la pre mi~re formu l a tion, e t la 

plus élémentai re, d'un contrat social . A ce sujet , Ti t e - Li ve parl ait 

d'un "procédé oratoire a r cha ique e t primi tif " , ce qu i autorise a 

penser que l a mét a phore organiq ue du cor ps social était conn ue des 

Romains depuis des temps immémoriaux. Peut - être sous sa forme plus 

anc ienne, "verticale", supposant subordination et hié rarc h isation 
des fonctions ? Cela expliquerait , dans cette hypoth~se, la for mu ­

lation nouvelle, plus "égalitaire", "horizontale", quasi, énoncée 
par Menen i us Agrippa. 

Quels sont en effet, pou r conclure, les rapports e ntre les 

deux formes de l a métaphore organique ? Quoi qu ' ait pu en prétendre 

Emile Sénart20 qui e n soulignait le caractère récent, le Puru;a· 

~ukca fut ins éré dans .le ~g Veda , l e p lus a ncien des quatre Veda, 

c olligés par l es discévates vers 600 av. J. C., mais remontan t au 

i "11 ' " ' . Zl Il . d . d mons au m1. ena1r e anter1 eur • conv1 ent one au cont ra1re e 

releve r la haute antiquité de ce mythe cosmogonique, repri s maintes 

fois par les textes brahmaniques et hindouistes 22 . Sans doute est-ce 
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là, bien plus que 1 'a pologue des membres et de l'estomac, la fo r me 

la plus achevée, la plus pa rfaite, qui .puisse symboliser division 

du travail et hiérarchi e sociale : "la tête et les jambes" sont tout 

aussi indispensables à un org ani sme humain, mais il paraft plus 

faci le de vivre sans Jambes que sans tête! De ce point de vue, l'a­

pologue de t1eneniu s Agrippa semble plus "égalitaire", en ce sens que 

jamais l 'estomac n'a ~tj co~sidéré comme un organe "hable'', au lieu 

que la tête est, dans 1 •&tr e humain redress i vert icalement, au-dessus 

des bras, les bras au - dessus des jambes, les jambes au -dess u s des 

pieds . Mêmement, la pensée traditionnelle, fortemen t exp ri mée dans 

l'antépénultième stance du Purusa Sukca, a bellemen t souligné 

l ' équ ilibre des contraires en l'Homme, lieu géométriq ue des influen­

ces chthSniennes et ouraniennes . 

* 

.. 

~adèle idéal ou représentation exacte de la réalité sociale, 

la division tripartie ., repr.sen tée ou non sous sa forœe organique, 

~e peut suivre à la crace d'Orient en Occident jusqu 'au XVIIIèœe 

siècle . 

Ainsi C6sar disait-il déjà des Gaulois : 

XIII• Partout en Gaule Ll y a deux classes d'hommes qui comptent et 
sont considérés. Quant aux gens du peuple, ils ne sont guère 
traités autrement que des esclaves, ne pouvant se permettre au­
cune initiative, n'étant consultés sur rien. La plupart, quand 
ils se voient accablés de dettes, ou ~crasés par l'impôt, ou en 
butte aux vexations de plus pul$Sants qu ' eux, se donnent à des 
nobles; ceux-ci ont sur eux tous les dr oits qu'ont les maftres 
sur leu rs esclaves. Pou r en revenir aux deux classes dont nous 
par lions, l'une est celle des druides, 1 'autre celle des cheva­
liers . Les premiers s 'occupent des choses de la religion, ils 
prés ident aux sacrifices publics et privés, règlent les prati­
ques religieuses; ••. Ce sont les dru.id es, en · effe t, qui tran­
chent presqu e tous les co~flits entre Etats ou entre particuliers 
et, si quelque crime a été commis, s'il y a eu meurtre , si un 
différend s'est élevé à propos d'héri tage ou de délimitation , 
ce sont eux qui jugent, qui fixent les satisfactions à recevoir 
et à donner ••• 

XIV . Les druides s'abstiennent habituellement d'aller à la guerre 
et ne paient pas d ' impSt comm'e les autres : ils sont <iispensés 
du service militaire et exempts de tout.e cha r ge ••• 
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XV. L'autre classe est celle des chevaliers. Ceux-ci, quand il le 
faut, quand quelque guerre éclate (et avant l'arrivée de Cés a r 
cela arrivait à peu près chaque année, soit qu'ils prissent 
l'offensive, soit qu'ils eussent à se défendre), prennent tous 
part à la guerre, et chacun, selon sa naissance et sa fortune, 
a autour de soi un plus ou moins grand nombre d'ambacts et de 
clients. Ils ne connaissent pas d'autre signe du crédit et de 
la puissance. 23 

Les siècles de la Pax Romana s ' écoulent; puis surviennent les 

Volkerwanderungen, et la période troublée du Haut Moyen Age; et 

voici qu'à la fin de celui -ci réapparaît le mythe, au Nord-Ouest de 

l'Occident, s upplantant la binarité chré tienne opposant clercs et 

laies, réguliers et séculiers, humbles et puissants, indigents et 

opulents 24 , -contemplatifs et actifs, etc ••• Ainsi peut - on lire e n 

marge d'une traduction du De consolatione de Boèce telle scolie due 

au roi anglais Alfred le Grand (893-901), qui invoqu e l a nécessité 

"d' a voir une terre bien peuplée" e t, pour cela, de disposer "des 

hommes de prière, des hommes de guerr e, des hommes de travail 1125 • 

Vers la même époque, en Lorraine, la fraternitas du chapitre de 

Stenay rédi geait, célébrant le los du dernier Carolingien, le roi 

martyr sai~t Dagobert, un texte o~ le schéma trifonctionnel est 

exprimé en des termes parti~ulièrement intéressants, qui ne sont 

pas sans évoquer les descriptions de l'Age d'Or dans la tradition 

orientale se caractérisant, contrairement à la version occidentale 

de ce thème, volontiers anarchisante et égalitaire, par la stricte 

observance des hiérarchies et devoirs impartis aux fonctions : 

L'ordre sacerdotal psalmodiait aux temps prescrits les hymnes 
au Dieu Tout-Puissant; militant, il se vouait à son roi par un 
se rvice répét é . L'ordre des agriculteurs cultivait ses propres 
te rres avec une joie sans mélange, en bénissant celui qui 
apporta la pai x à son finage, et les rassasiait par l'abondance 
du froment . La jeunesse des nobles, suivant l' usage des anciens, 
bondissait le moment venu aux jeux des chiens et des oiseaux; 
elle ne cessait pas pour autant d'accomplir ·""!_es ac tes prescrits 
par le Seigneur, distribuant les aum3nes atix pauvres, soutenant 
ceux qui étaient en difficulté, secourant veuves et orphelins, 
vêtant ceux qui sont nus, accueillant les hôtes, même l es vaga ­
bonds sans toit, visitant les malades et ensevelissant les morts. 
A ceux qui se conduisent .ainsi, la pratique de la chasse ne fait, 
paraft-il, pas de tort ••• Que les puissants du siècle vénèrent 
donc avec ferveur le très saint marty r Dagobert, car le Roi 
Suprême 1 'a institué prince au - dessus de son peuple ••• Que la 
dignité sacerdotale 1 'honore en toutes choses; puisqu'il lui a 
été associé au c iel, lui à qui il est dit : "Tu es prêtre pour 
l.'Eternité selon l'ordre de Melchisédech". 26 
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Pour Poly et Bournazel , "quelle que soit la date assign je à 

la Vita Dagoberti, 11 est clair que la vision qui nou s est ici · pro ­

posée se si tue, en partie du moi ns, hors du temps historique: un 

paysage heureux, ludique, peuplé de clercs mélodieux, de joyeux chas ­

seurs, de paysans épano uis . Un Pays d ' Abondance et un Roi magicien . 

N' est-ce pas li l'expression la plus ancienne des tres ordines. une 

représen tat ion archaÏque de la royauté sainte ? " 27 En Occident mé­

diéval, sans doute. 28 Plus d'un siècle plus tard, Géra rd de Cambrai 

illustre à nouveau le schéma tri fonctionnel en des terme s qui ne · 

laissent planer aucune équivoque sur une antiquité pa rfaite ment 

reconnue à l'époque : 

•. • depuis l'origine, le genre humain est divisé en t r ois, entre 
les gens de priere (oratoribus ), les cul ti va teurs ( agri culeoribus) 
et les gens de guerre (pugn atoribus ); 11 fournit la preuve •.. 29 que cha cun est l'objet de part et d'autr e d ' un soin r éciproqu e . 

Enfin, vers l a même époque les années vingt du llème siècle 

Adalbéron, évêque de Laon , lance sa fameu se phrase, maintes fois 

citée, définissant parfaitement la vision trifonctionn elle du Moyen 

Age classique, laquelle pe rdurera jusqu'à la fin de l ' époque moderne: 

Triple est la maison de Dieu que l'on croit une : ici-bas les 
uns prient (orant ), d ' autres combattent (puanant), d'autres 
encore travaillent (labor ant ); lesquels trois sont ensemble .et 
ne supportent pas d ' être désunis; de sorte que sur l a foncti on 
(officium) de 1 ' un les ouvrages (opera) ~es deux autres reposent, 
tous à leur tour apportant leur aide à tous. 30 

Hommes de pri ère . hommes de guerre, hommes de travail : on 

rés umera par or a tores, bellatores , labora tores, avant que de di re 

quelques siècles plus tard : Clergé, Noblesse, Tiers - Etat. Autre 

jalon, que celui constitué par ce texte d'Et!.enne de Fougères, daté 

de la fin du 12ème siècle, exhumé il y a vingt ans pa r Jean BATANY : 

Li clerc deivent por tous ore r 
Li chevalier ~ans demorer 
Deivent defendre et ennorer, 
Et li pais ant laborer. H 

Les commentateurs contem porains s'accordent volontiers à recon­

naftre que la trifonctionnalité "appar tient au temps du mythe, non 

pas au temps de 1 'histoire" 32 ; e ncore qu'ils ne méses timent pas 

1 'inscription du mythe dans l'histoire33 ; en outre, la résurgenc e 

du modèle trifonctionnel au Moyen Age pourrait témoigner d'"une 

discussion d'ailleurs assez ipre entre les clercs et les combattants" 34 

' 
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ce qu' a vait déjà suggé r é Jac ques Le Goff en 1965 : "Il est clair que 

le schéma tripar ti est un s ymbole d'harmonie sociale . Comme 1 'apolo­

gue de Men enius Agr ippa , les Membres et l 'Estomac, c'est un instru­

ment imagé de . désamorçag e de la lutte des classes et de la myst if i­

cation du peuple . Mais si l'on a bien vu que ce schéma visait à 

maintenir les t r availleurs la classe économique dans la 

sou mission aux deux autres classes, on n' a pas suffis ammen t a perçu 

que l e s c héma , qui est clérical, vise aussi à soumett re les guerriers 

aux pr êtres, à en faire les protecteurs de l ' Eglise et de la Religion . 

Il est auss i un épisode de l' antique rivalité entre les sorciers et 

l es guerriers, il va de pair avec la r éfo rme grégorienne, la lutte 

du Sacerdoce et de 1 1 Empire••. 35 

... * 

Sautons à prés ent quelqu es siècles e t ab ordons l a lecture d'un 

autre tex te fondateu r , du 17ème s iècle ce lu i -l à, o~ l ' on voit le 

juriste Charles Loyseau intégrer l e schéma trifonctionnel à la théo­

logie chrétienne en une grandiose perspective cosmique 

Il f aut qu 'il y ai t de l'Ordre en toutes choses, & pou r l a bien­
séance, & pour la direct ion d'icell es . Le mond e mesme est ai nsi 
appel lé e n Lat in, à cause de l ' ornement & de la grace, pro ven ant 
de son admirable disposition, et en Grec ><:OOl!OS à cause de son 
bel ordre et agencement, pourceque le parfait Ouurier eîs :&~tv 
œôtôv tc 6tœ~!œs ~yœyev, dit Platon en son l imée , que Cicéron 
tourne ex i n ord i nato ordinem· con.stituit. 
Les cr éatures in animées y sont tou tes placees se lon leur haut ou 
bas deg r é de perfect ion: leu rs temps & saisons sont certaines, 
leurs proprietez sont reglées, leurs effets sont asseurez. Quant 
aux animées , les I ntelligences célestes ont leurs Ordres hier a r­
chiques qui s ont immuables. Et pour le regard des hommes qui sont 
ordonn ez de Dieu , pour comma nder aux au tres crea tures an i mées en 
ce ba s monde, bi en que leur ordre soit mob ile & sujet à vic i ssi­
tudes, à cause de la fr anc hise & liberté particul i ere, que Die u 
leur a donné au b i en & _au mal; si est ce qu'ils ne p~uvent sub-
sister sans or dre . · 
Car nous ne pourrions pa s viure ense mble en égal ité de condition, 
mais il faut par necessité, que les vns commandent , & que l e s 
autre s obéissent. Ceux qu i command ent ont plusi eurs Ordres, 
rangs ou deg r ez : les Sou uerains Seigneurs commandent aux g r ands, 
les grands aux mediocres, les med i oc r es aux pe~its, & les petits 
au peu ple . Et le peupl e,· qui obeyt à tous ceux-là, est encore 
séparé en plusieurs Ordre s &. rangs , afi n qu e su r cha cun d'iceux, 
11 y ait des Superieu rs, qui renden t raison de to u t l eur Ordre 
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aux Magis trats, & les Magistrats aux Seigneurs Souverains. Ain s i 
par le moyen de ces divisions & subdivisi ons mul tipliées il se 
fait ce plus ieurs Ordres vn Ordre General & de plusieurs Estats 
vn Estat bien reglé, auquel il y a vne bonne harmonie & consonan­
ce, & une correspond ance & rapport du plus bas au plus haut : de 
sorte qu'enf in par 1 'Ordre vn nombre innombrable aboutit à 
l'vnité. 36 

Et à l' appui de ses dires, Loy sea u cite longueme nt un extrait 

latin du Canon dernier de la distinct~on 89. Ensuite de quoi il donne 
l'exemple de la transmission rleA ~nnA i gn~A aux différe nts • corps'' 

consti tuant une armée, citant la hiérarchie militai r e du temps. Puis 

il invoque, lui aussi, la métaphore organique : 

Voilà quant à ceux qui commandent, & quant au peuple qui obeyt; 
pource que c'est un corps à plusieurs testes, on l e divise par 
Ord r es, Estats, ou vacations part :culières . Les vns sont dediez 
pa rticulierement au Service de Dieu : les autres à conserver 
l ' Es tat par l es armes : les autre s à l e nourrir & maintenir par 
les exerc ices de la paix . Ce son t n os trois Ordres, ou Esta ts 
Ge nera ux de france, le Clergé , la Nobl esse & le Tiers-Estat • . 
Mais chacun de ces trois Ordres est encore subdiv isé en deg rez 
subor connez, ou Ordres subalternes, à l'exemple de la Hier a r chie 
Celes te, •.. 37 

Vient ens Lite une très longue citation en grec de ''saint Denys 
l' Areopagite• . 

Charles Loyseau vient donc de démontrer impliciteme n t combien 

11 était malaisé de parvenir à intég rer la réalité sociale, complexe 
' ct ' l ·ct ' 1 d'r · · 38 L .,. et mouvante, a un mo e e 1 ea e 1n1 in abstracto . a r e erence 

au modèle trif onctionnel est explic ite lorsque, rattachant la Nobles-
' . 39 se " anc ie nne et immemoriale" aux equrtes gaulois, il évoque l es 

Cornrnenearii de César 

Et semble qu'elle se peut rapporter à celle, que Iule Cesar au 
6 . De Bello Galli c o assigne aux Gaulois, qu'il divise en Nobl es­
se & comme peuple comprenant sous la Noblesse, & les Dru ides qui 
estoient les gens de conseil servans aux sacrifices, & aux af fai­
res d'Estat, & les Chevaliers qui a voient la force en main : & 
dit qu'au surplus on ne faisoit point d'estime du pet it peuple, 
dautant que la Noblesse l'auroit rendu quasi esclave . 40 

Ici donc, ce n'est plus l 'idéologie sacerdotale qui perce sous 

la reprise du mythe trifon~ion nel, mais bien plutôt l'idéologie 

nobiliaire 41 , que Loyseau ci fe s ans d'ailleurs pour autant l'approu -
42 ver : 

Mais en France nous faison s bien plus d'estat de la Noblesse, 
laquelle nous ne mettons aucunement avec le menu peuple, mais 
selon la définition de Bartole, rapportée au Chap. precedent, 
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43 nous la ten ons pour un Ordre entierement sepa ré du peuple ... 

Ou début à la fin de l'Ancien Régime, donc, se transmet le 

modèle trifonctionnel, lié ou non au mythe organique . C'est ce qui 

res sor t de la lecture d'un texte de 1776 émanant de quarante-de ux 

par le mentaires hostiles aux édits de Turgot portant suppression des 

co rv ées et jurandes 

le rôle de la noblesse était de défendre la patrie contre ses 
ennemis, celui du clergé d'édifier et d'instru ire les peuples, 
et que la der nière classe de la nation qui ne pouvait rendre à 
l'état des services aussi distingués devait s'acquitter enve rs 
lui par les tribut•, l'ind~strie et les travaux corpore1s.44 

de mime qu'au si~cle précédent, t r i f onctionnallté , myth e organiq ue, 

théologie chrétienne et théorie pol it ique furent magnifiquement 

synthétisés par Guy Coquille : 

Car le Roy est le chef, & le peuple des trois ordres sont les 
membres, & tous ensemble sont le corP.S poli~ique & mystique, 
dont la liaison & union est individue & inseparable, & ne peut 
une partie sou ffrir mal, que le reste ne s'en s ente & souffre 
douleur. 45 

Nourri s d'humanités, de cu lture classique gré co-romaine e t de 

culture biblique , de récits de voyageurs et de re lat ions de mission ­

naires, écrivains et philosophes français du XVIIIème siècle se 

référaient à des schèmes archétypiques empruntés tant aux paganismes 

antiques et orien taux qu'au judéo-christianisme . Tr ois grands arché ­

types peuvent €tre ainsi dégagés , en situation de compl émentarité 

ou d'o pposition de conjonct ion ou de quadratu r e, serions-nous 

presque tenté d'écrire le schéma organique de l a société , 

comparée à un co rps humain le mythe de 1 'Age d'Or ; le thème de 

la Roue de la Fortune . 

Le schéma organique de la soc iété comparée à un corps humain 

se trouv e expri mé au XVIIIème si~cl e dan s un gran d nombr e d'écri ts, 

des plu s tradition ne l s aux plus utop istes d'inspirati on :que l'on 

justifiât la société d'Ordres existant, ou que l'on proposât d 'édi ­

fier un nouvel ordre social fondé, non plus sur la naissance, mai s 

sur les ''talens'', le mérite ou l'ancienneté; que l'on se fondit sur 
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des réminiscences antiqu es ou médi_évales 46 ; que 1 ' on retrouvât un 

schéma inscr i t dan s l'inconscien t humain ou que l'on évoquât l'exem­

ple de sociétés exotiques; ou encore que 1 ' on contestât drastique ­

ment la fab le organique en soulign ant son caractère myst.ifi~~t.P.rrr:-

et que l' on p r oposât, pour remplacer la hiérar:-chie des Ord r es ou 

des Estats, une bucolique et patriarcale anarchie; ou enfïn que 

l'on suggérât un bouleversement, un e interver:-sion des ran gs et des 

condition s, tant il est vrai que l'Age d' Or pe ut ê tre en visagé dif­

fér:-emmen t selon 1 'Ordr:-e, l ' Estat ou la classe auxq uels un chacun 

a p p.:~r ti en t 

fier. 

obs erva tion que l'on eut maintes occ.:~sions de vér:-i -

La fable la plus "classique'', provenant en ligne directe de 

la Rome antique, est la parabole des membres et de l'estomac, con ­

nue encore sous le nom d'Apologue de He nenius ;\g rippa : c ' est cell e 

qu'affect ionnent particuli irement les .:~uteurs li ttéraire s et philo­

sophiques, souvenir:- de leurs ve rsions latines de collige . Les juri s­

tes de for mation p réfirent plutôt l'image du corps s ocial, a r ché t y pe 

remontant sans doute da~s la nuit des temps, en Orient comme en 

Occident, image qui va se trouver épouss etée et maqu il lée d ' exo tisme 

par la curiosité du siècle en faveur du Mogol et des Indes. A partir 

de c es deux fables, tous les ty pe s de variantes sont poss ibles . 

La conception trad itionnel le organiqu e de 1.:~ société, déjà 

cla irement énoncée p.:~r Maftre Guy Coquille47 vingt a ns avant 1<1 date 

à laquelle nous avons fait démarrer notre enquête, sera r eprise au 

long du XVIIIème siècle par:- les défenseurs de la prééminènce nobi ­
liaire . Ainsi de Saint-Simon dans ses Projets de rêcablisseœent du 

royaume de Prance (Janvier 1 712) 

C'es t asse~ de convenir de ce principe qu 'u n co rps ne peut 
subsister san s le s lois qui l ' on t conservé et sans harmonie 
entre ses memb res. 48 

Qu.:~ r ante-quat re ans plus tard, le Chevalier d'Arcq, après 

avoir rappelé la triparti tion fonct i onnelle de t a Monarchi e fran ­

çaise, recourait lui aussi à 1.:~ métaphore organique : 

Les rangs d 'une mon archie se distinguent en tro is classes 
pr incipales : le Cl ergé, la Noblesse & le tiers Etat. Chacune 
de ces classe s se subdivise encore en plusieurs autres, comme 
le pr emier & le se cond ord re du Clergé, le premier & le s econd 
ordre de la Noblesse, la Bou rgeoisie & le peup le. ~e n'entre rai 

· pas, du moins pour le moment, dans ces subdivisions; je me 
bornerai aux trois divisions principales . 
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Chaque classe princi pale ou dérivée a ses fonctions sépa rées, 
& for ment ( sic ) des me mbres qui la composent une espèce de corps 
qui se meu t sous l'autori té des lo i x & sous le pouvoir du Prin ce . 
Les fonctions de chacun de ce s corps ont toutes pour objet l'in ­
térêt géné ral, & ce t intérêt général es t le poin t cen tral où 
ces troi s classe s se réunissent. 49 

La dernière phrase pourrait laisser penser qu'à l a vertic alité 

aristocratique del ' imag e du corps hu main se s ubstitu e l ' horiz onta­

lité des membre s et de l 'estomac :le "point central ", n' est -ce pa s 

précisément 1 'estomac dan s l'Apologue de Menenius Agrippa? Hai s le 

Cheval ier . revient vite à la concept ion ve r ticale traditionnel le, 

s ' é levant à une perspective cosmiq ue avant que de définir les devoi rs 

assig nés à chac une des trois fonct ion s : 

Le second ordre du Clergé peut passer dans le premier : la 
Noblesse obscure peut arriver dans la classe de la haute No blesse : 
le bas peupl e peut êt re mêlé dans la Bour geoisie . Il sero it mieux 
sans doute, qu e tou tes les s ubdivisions res tassent d ans l eurs 
differ e nces sen sibles entr' elles, & qu 'elles ne f u ss ent jamais 
con f ondues; mais il faudroit pour cela, une perfection dans le 
gouvernement qu'on ne pe u~ attendre des hommes, une régular ité 
qu'on ne peut exiger de la nature, & une s uite péri odique tou­
j ours la même & toujours renaissante dans le s év énemens, incom­
patible a vec ce désordre apparent qu'on appelle hazard, duquel 
résulte l ' o r dre & l' harmonie de l ' univers. Mais il est de prin­
cipe que l es classes principale s , les classes premières de 
l'Etat soient toujours très-distinctes, puisque les di fférences 
de 1 'une à l'autre prescrivent seules cette inégalit é des rangs, 
base du gou vern ement mon archique. De même il est donc de prin­
cipe que ces r angs une foi s rég l és pa r l a disti ncti on des clas­
ses, tous les membres de chaq ue classe ne s'occupent que des 
fonctions qui les regardent , & n'empiètent pas sur les fonctions 
de celle qui est au -dessous, ce qui r evient au même pour l'Etat. 
Il est aussi dangereux pour lu i, que les Citoyens in ferieu rs 
s'élevent à la class e s upérieu re, qu'il lui est désa vantag eux 
que la classe supér ieur e s'avilisse & desc ende jusqu' à l ' i nfé­
rieure; les r angs n'en seront pas moins confondus, & l ' Etat ne 
s'en trouve r a pas moins sur le penchant du pr~cipice . Car alor s 
il en r ésulte ou l'égalité des Citoyens en élévation, ce qui 
produiroit le gouvernement républicain, ou 1 'égali t é des Citoyens 
en avilissement, ce qui produiroit le despoti sme, ou une sorte 
d'inégalit é biz arre, momentanée, orageuse, qui annonce la plus 
g ran de foib lesse de l a m9narchie, foiblesse qui l'expose à deve­
ni r la proie de quiconque veut 1 'envahir, ou qu i le rend sus­
ceptible du gouvernement despotique . 

Voyons ma intenant quelles sont les fonctions de chaque classe 
principale. Je ne parlerai pas de celles du Clerg é l es plus im­
portantes de toutes . On sçait ass ez qu 'il n'a d 'autre object, 
que celui de mainteni r la Réligion établ ie dans le Royaume, par 
le culte, 1 ' instruc tion & 1 'exempl e . Pa r cons équent i l se re n ­
fe r me dans tout ce qui concerne le spi rituel , & n'influe gu ères 
su r l e temporel, qu'accidente llement. 

Les fonc tion s de la Noblesse son t en général, & principal ement 
en Fr ance a insi que da ns tout Etat belliqueux, de sou teni r la 
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gloire & les intérêts du Prince & de la nation, de verser tout 
son sang pour défendre ceux dont le tra ·vail journalier contri­
bue à la subsistance & à son bien être, & de rendre la justice 
aux Citoyens, sous l 'autorit é des lo ix qu'elle doit maintenir, 
portion du pouvoir souverain que le monarque lui confie. J'ob­
serve, je décompose, j'examine & je ne vois rien dans les fonc­
tions de cette Classe qui puiss e être seulement relatif au com­
merce; to.ut, au contraire, paraît l'en éloigner. 1·1ais si je con­
sidère la troisieme classe, je trouve que ces fonctions sont 
pr i ncipa le ment de faire valoir l es Fonds de l' Etat, les Terres, 
l 'Industrie & l'argent; c'est donc dan s cette classe qu'ïl faut 
chercher les richesses & les r essources de l' Etat; c'es t donc 
à cette classe seul e qu'appartiennent les Cultivateurs, les 
Commerçans, les Dépositaires des Finances, les Artisans, enfin 
l es Citoyens en sous-ordre, si l' on peut parler ainsi, qui ser­
vent les Citoyens des autres class es & qui composent le bas 
peuple. 50 

Interrompons ici quelques instants le Che valier d 'Ar cq pour relever, 

une fois encore, la parenté structurelle, jusque dans les mots eux­

mêmes , en t re la métaphore organique telle qu'elle s ' e xprime dans 

le s textes occidentaux, e t ce lle que l'on découvre à la lecture des 

textes orientaux : la fonction assign ée au Tie rs Etat est bien la 

product i on des ''richesses'' ma t érielles , dont l' équiva lent sanscri t 

a fourni la racine du mot vaisya ser van t à désigner, dans l ' I nde 

hindouiste, l e varna des '' ag r iculteurs e t de s commerçants•• 51 ; quant 

à ces ''Citoyens en sous -ordre ••• qui s ervent les Citoyens des au­

t res classes & qui composent l e bas peup le'' que l 'on aura de plus 

en plus ten da nce , à mesure que se r a pproch e la Révolution, à dés i­

gner par l'expression de ''Quatr i~me Etat'', l'on aura remarqu~ que 

l 'ex pression dont se sert l e Cheva l ier pour en préciser les fonc­

tions est quasi id entique, au mot près, à la seconde phrase du 
- -52 ~loka 44 du chapitre XVIII de la Bhagavad-gita Hais continuons 

plus a vant la lec tur e de t a Noblesse militaire ou l e Patriote fr an­

çois 

Si l es Commerçans sont compris naturellement dans la tro i­
sième class e , & que dans les fonctions de la seconde il n~ se 
trouve r i en de relatif au Commerce, on ne peut donc, sans .cho­
quer le grand axiome du gouvernement monarchique, introduire 
le Commerce parmi la Nobl esse, ou amener la Nob less e dans le 
Commerce : par cons~quent on ne peut la rendre commerçante S<Jns 
blesser l'in~galit~ harmonique des rangs :par conséquent on ne 
peut la rendre commerçante sans vicier l'Etat ••• 53 

Il faudrait bien se garder d'imaginer que la métaphore orga­

nique tri fonc,tionnelle n'était connue que des juristes 54', ou exhu-
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mee qu'à l'occasion de débats économiques, politique·s et sociaux 

tel celu i opposant le Cheval ier d'Arcq à l'Abbé Coyer à la suite 
55 de la publication, par ce dernier, de sa Noblesse Commerçante • 

L'on retrouve au contraire la fable organique dans les endroits 

les plus inattendus : sur la scène du Théâtre de la Foire où, dans 

l ' Arlequin Deucalion d'Alexis Piron, créé en 1772, elle se trouve 

très traditionnellement associée au schéma cyclique 56 , quoique in-
' 57 1 • versee ; et dans a Requete des femmes. Pour leur admission aux 

Etats Ginéraux, ~Messieurs composant 1 'Assemblée des Notables, 

dont les intentions et la chute visiblement canularesques 58 ne 

sauraient pour au t ant ce ler l'arrière-plan traditionnel, même si 

la liaison production-reproduction, caractéristique, selon les ré­

dactrices (? ) du fac tu m, du Tiers-Etat, est exprimée en termes hu­

moristiques, sinon équivoques . Or donc, laissons la parole à ces 

''Dames ''· Elles font tout d'abord observer que 

••• le troisième Ordre a acqais une prépondérance, jont l'anar ­
chie féodale 1 1 avoit long-temps privé, & vers laquelle i l s'est 
acheminé pa r degrés. En conséquence, comme le plus nombr eux & 
le plus utile, il a demandé à jouir de l 'avantage que ces deux 
motifs devoient lui donner. Il a fait plu s, il a désiré d'être 
divisé e n plusieurs Ordres, & ses réclamations ont paru de 
quelque poids. 

En effet, le · Clergé n'a qu'une fonction, celle d 'offrir les 
sacrifices; l'unique profession de la Noblesse es t celle des 
armes; le Tiers-Etat, au contraire, est composé de Magistrats, 
de Bourgeois des Villes, de Commerçans & de Propriétaires des 
campagnes qui eussent bien voulu former autant de corporations 
distinctes ayant des Députés aux Etats Généraux . Hais plus les 
demandes sont multipliées, moins on y a d'égards, tel est ordi­
naireme nt le sort des nombreuses récl a ma tions. 59 

Voi là à pr ésent, masquée sous le voile de 1 'humour, 1 'a f fir ­

mation de la fonction tout à la fois productrice et reproductrice 

que, à l'instar de toutes les autres sociétés indo~européennes 60 , 
l'on voit assignée au Tiers : 

La popula tion est l'unique impôt auquel on nous ait assujet­
ties; mais , comme il doit être payé en commun, il ne produit ., 
pas t out ce qu'on aurait droit d'en attendre. A qui la faute? 
aux hommes . Ne voit-on pas souvent la Noblesse s'y ~e fuser, 
ou du moins le payer faiblement & en rechignant, & vouloir 
étendre jusque l à son privileqe de ne point contribuer aux 
charges· pub l iq ues? Le Clergé, jaloux observateur de ses formes, 
se contente d'offrir de tems à autres quelques dons gratuits; 
le Tiers Etat seul : est libéral, & donne aussi généreusement des 
enfans à l'Etat, qu 'il supporte d'impositions. 61 
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La fascination que ne cess~rent d'exercer les Indes et le Mo­

gal sur les esprits cultiv~s du XVII I~me iiicle français rend comp­

te de la r ~apparition explicite, sous la plume de cer~ains d'entre 

eux, de l'antique fable organique vcid ique. Ainsi en trouve-t-on l a 

relation objective da ns une tr~ s lo ngue note de l 'Andrographe de 

Restif de la Bretonne, o~ le lecteur n' au ra gu ire eu de mal à rccon­

naftre les quatre varna des brahmlna , k~acr iya , vailya, §udra. et 
les parias 

Le l~gislateur Brahma partagea sa Na tion en quatre castes, 
qui sont les Bramines, les Sectrjas, les Veinsjas, & le s Sou­
dras. Il y en a une cinqui~ me composje de la plus vile portion 
du Peuple, si m~pris~e, qu'on ne daigne pas lui accorder le 
nom de Cas te. Les Bramines tienne nt le premier rang : le V~dam, 
qui est le Livre de l a l oi, ce Livre par excel l ence , leur acco r­
de la pr~rogative de n'i t re jamai~ pun is de mort, pour quelque 
crime que ce soit. ( ... ) Les Settréas composent la seconde Cas ­
te; c'est la Noblesse du Pays : elle était autrefois seulement 
d i visée en deux f a mi ll es, qui ont ensuite p roduit plusieurs 
branches, mais a vec lesquelles les premiires ne s'allient pas 
pour conserver la pu re té de leurs origines. C' es t à la caste 
des Settr~as qu'est confiée la défens e du Pays, le gou vern emen t 
civil , & 1 'impo r ta nt soin de veiller à l a subsistance des Bra ­
mines. Ces Nobles, sans se dég rader , ne peuvent se miler d'au­
cun com merce; ils doivent vivre des revenus de leurs terres; 
s'il arrive qu'ils ne puissent suf f ire pour élever leur nombreu­
se Fa mi lle , ~es Enfans sont oblig~s de servir les Riches en 
qualité de Soldats : mais il ne l eur es t pas permis d ' embrasser 
une a utre prof ession. La troisi~me Caste es t celle des Ve insjas: 
ce sont les Marchands du Pays, entre les mai ns desquels est tout 
le commerce. ( ••• ) Le Peuple fo rme la Caste des Soudras, qui 
est subdivis~e en presqu' au t ant de branches qu'il y a de me tiers 
diff~rens, dont l e nom distinctif est tir~ de la profession qu' 
elles exercent. Apr~s ces qua tre Familles, on en nomme une autre, 
mais avec laquelle la Nation enti~re ne da igne pas c ommuniquer: 
ce sont les Perr~as. L es ma lheureux sont regardés comme impurs; 
s'ils sont établis dans les Villes, ils doivent occuper un 
quartier s~par~; ( ••• )Les Perr~as sont tous pauvres; 
Cependant au-milieu de cette hor~eur pu bliqu e qu'ils inspirent , 
les Perr~as s'estiment le s premiers de la Nation; i.ls détestent 
une autre portion de Citoyens sorti e de leur Famille, qu'on 
appelle les Sicip~res , et qui presque tous sont tanneurs. ou 
corroyeurs. 62 

Le lecteur aura remarqué l'identification explicite opér~e par 

Res tif entre les ksatr iya e t la Noblesse, sans, au demeurant, qu'i l . 
y ait là critique voilée : c'est que dans l'Andrographe, le ''Hibou" 

se montre favorable au maintien d'une gentilhommerie adonnée au 

métier des armes 63 • 

Deux ans avant la publ ication de 1 ' Andcographe. dans 1 'édition 
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de 1780 de l'Histoir e philos ophiq ue et pol iti que de s Etab lisse ments 

et du commer ce des Europ ée ns dans les Deux In des, l'Abbé Raynal 
énonçait tout d'abord obj ectivement la métaphore organique dériv ée 

du Pur u~a Suk ta du Rg Veda 

Br ama engen dra de sa bouche la sagesse, ou le brame, dont la 
foncti on est de prier, de li re & d'instruire ; de s on bras, la 
for ce ou le guerrier & le souvera in qui ti rera de l'arc , gou ver­
nera & combattra; de son ventre, de ses c uisses, la nourriture , 
ou 1 ' agricul ture & l e commerçant; de ses pieds, l a servitu de, 
ou 1 ' artisan & l'esclave, qui passer a sa vie à obéir, à trava il­
ler & à voyage r . 

La distinction des quatre p remièr es castes est donc aussi 
vieille que le monde, & d'ins ti tution divine . 64 

Cela étan t pos é, la critique que Raynal adress e ensuite à la 

sociét é de castes hind oue vise e n fait indirectement la société 
d'ordres fr a n çaise : 

La dist ribution des Indiens en castes, q ui s ' élevent les 
unes au - dessu s des autres, ca r ac t é r ise la p lus pr ofonde corrup­
tion, & le plu s ancien esclavage . Elle décèle une injuste & 
r évoltante p réémine nce des prêt re s sur les autres conditions; 
& une stupide indifférence du p re mier législateu r pour le bon­
heur général de l a nation . 65 

L' ex-abbé y r e vient plus loin . Pa r lant en cor e de ''Br ama •• 66 , 
i l r apporte que 

C'est lui qu i a divis é le peu ple en tribus ou castes, séparées 
les unes des au tr es par des principes de politique & de religion . 
Cett e institution est anté r ieu r e à toutes les t r aditions, à tou s 
les monumens connus, & peut être r egardée comme la pr euve la 
plus frappante de la prodigieu se antiquité des In di ens . Rien ne 
paroi t plus con trai re aux prog rès naturels de l a société, que 
cette distinc ti on de classes , parmi les me mbres d'un mê me éta t. 
Une sembl a bl e idée n'a pu être f ondée qu e sur un système r é flé ­
chi de légis lation, qui suppose déjà un état de civilisation & 
de lumiè r e très - avancé. Mais ce qu'il y a de plus ex t r aord inaire 
~ncor e , c ' est que cet usage se soit conservé tant de slecles, 
après que le princi pe & le lieu en ont été détr uits . C' est un 
exemple f rappant de la forc e des préjugés nationaux, sanc t ifiés 
pa r des idées re ligieuses . 67 

L' on ne sera guère fo rma lisé en relevant sous l a pl ume du 

Ch e valier d'Arcq la confu sion entre rang~. classes , ordres , non plus 

que, so us celles de Resti f et de Raynû l • e n tre classes et casees, 

voire entre famil les et tribus . Ain s i l ' abbé use-t -il du mot ''cl asse'' 

pour désigner le v arna des ksatriya : 

La classe des hommes de guerre est répandue par-tout, sous 
différentes dénominat ions . 68 
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Plus tôt enco~e dans le siècle, la métapho~e du co~ps social 

appa~aft dans La Basiliade de l'énigmatique éc~ivain utopiste Mo~el-
, 69 ly, publiee en 1753 

••• l es Peuples connaissaient l'impo~tance de cette vé~ité : 
tous les memb~es d'un même co~ps s'ent~-alment : mais l o~squ'il 
est question de s'entre-secouri~, quand ils pour~oient agi~ sans 
la direction du Chef, ils ne pourraient le fai~e, n i utilement, 
ni à p~opos : la main se remue~çi t, l orsque ce se~oi t au p·i ed à 
fai~e cette fonction, & 1 'oeil se fe~meroit lo~squ'il faudrait 
éclaire~ la main. Nul équilibre, nul accord, nuf ordre dans les 
fonctions animales. Il en seroit ainsi, disaient-ils, d'un 
Peuple sans Chef. 

De même donc qu'à la voix d'un sage Pilote, on voit, comme 
par enchantement, mouvai~ les manoeuvres d'un Vaisseau : de 
même à la voix du Prince, ce corps si sagement o~ganisé, animé 
du même esprit, t~availloit avec un concert admirable au bien 
commun • 70 

Morelly att~ibuait sa Basiliade au "célèbre Pilpai", brahmane 

légendaire dont une vingtaine d'apologues de son Pancatantra inspi­

rè~ent à l a Fontaine une vingtaine de ses Fa bles 71 • 

Mals, défendant son Naufrage des Isles flottantes critiqué 
. ~ 72 

par divers auteurs dont 1 'Abbé Raynal lui-meme - , Morelly 
73 

~adicalise ses posi t ions dans le Code de la Nature , et dénonce 

le caractère mystificateur de la métaphore organique. C'est alors, 

non à l'image du "corps social", mais à la fable des membres et de 

l'estomac qu'il s'en prend, ce par le truchement de la réponse de 

"quelqu'un des peuples Amé~icalns" à la harangue "d'un de nos savants 
' 74 Europeens" 

Notre moderne Solon, pour appuyer sa ha~angue, n 'oublierait 
pas 1 'apologue de Meneniu.s; de semblables récits ont beaucoup 
de pouvoir sur des esprits grossiers;. ensuite, il s'étendrait 
sur les moyens de maintenir cet . ord~e, et pour le présent, et 
pour l'avenir; et après avoir raisonné sur toutes ces choses, 
notre faiseur de projets politiques conclurait p our s'applaudir 
de la beauté de 1 'invention. 

Inse nsé que tu ~s. lui répondrait quelque vieux Sauvage, tu 
nous donn es là de beaux conseils: tu admires, dis-tu, la con.­
corde qui rigne entre nous, et tu t'ef for ces de nous persuader 
tout ce qu'il faut pour la détruire : tu trouves not~e façon 
de vivre trop grossière et trop pénible; tu nous pro poses la 
cwlture des terres pour nous mieux assurer l 'abondance. Cet avis 
est fort bon; mais tu le gâtes par tes partages. Tu prétens nous 
faire goGter les avantages d'une société bien réglée, et tu nous 
fournis les vrais moyens dé nous accorder jamais; tu veux qu'une 
partie de nos gens s'occupent à maintenir une paix, une conco~de 
que tu cherches à rompre : ainsi donc nos vieillards, n os pères 
n'employeront plus leur nom, leur prudence qu'à te rminer des 
querelles. Une partie de nos frères, de nos amis seront eux et 
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leur s descendans, contra ints de vivre malheureux, et de voir 
d'un oeil tranquil le, des paresseux inso lens, jouir de leurs 
trava ux. Ce que tu n'eus racontes d 'un Peu ple · qui s'était sépa·ré 
de pareils !aches, et qui se laiss a ramene r par un discours à 
peu près semb lab le au t i en, est une impertin ence, ains i que la 
comparaison dont se s ervit celui qui aepaisa ces mécontens. 
Les membres de notr e cor ps pa r tagent, a l a vérité, le t r avail; 
chacun exerce la fonct ion à laquelle il est des tiné; mais tous 
jouissent en commun de ce qui fait l e soutièn de l a vie . L'esto­
mac, comme les chef s de cet te Nation dont tu parl es, ne s' appro­
pr ie rien de ce que .les membres lui fo urnissent; il ne le s 
l aisse poin t langu ir; au con tra ire, il .leur dist .ribu e le s ali­
men ts· dont il n'est que l e réservo ir commun :voilà ce que 
devo ient répondre ces bonne s gens, au sot discoureur dont tu 
nous rapportes la f abl e . Mai s qu'arr i verait -il en co r e si nou s 
t ' écoutions? Celu i. qui se t r ouver ait aujourd' hu i pl us à son 
a ise qu'un aut re , se verr ait bientôt sup pl anté par celui qui 
f erai t des efforts pou r se remettre en s a place, et sero it, 
peut-être , rédui t à son tour, lui ou ses enfans, à périr de 
misère. 75 

La fable des membr es et de l'estomac , souvenir des versi ons 

lat ines de col lège, ressortissait donc au poncif ·littéraire, véh i­

culant Morelly met bien ce fait en évidence u ne idéol ogie 

de col laboration de classes . Elle fut souvent rep rise par les au ­

teurs lit t érai res et philosoph iques du sièc l e, soit sous sa fo r me 

originelle, comme chez l 'A bbé Mably, s' adressant au Marquis de Mi­
rabeau : 

Cel a me rappel le , Monsieur, l'Apol ogu e de Menéniu s Agr i ppa aux 
Romain·s qui s 'é taien t reti rés sur le Mont sacré ••• 76 

ou dans De la Légi s lation, ou Principe des Loix (177 6) 

Le peuple, enfin l ass~ de. l a tyran nie des gr ands, se retire 
sur le mont sacr é; il est ass ez f ort pour pe rd re ses en nemis , 
du r e prendre du moin s l'égalité qu e lui donnent l es lois; mais 
je ne sa is quel respect a rrête sa ven geance , et son ambition 
se born e à n'être pa s opprimé. 77 

soit so us dive rses forme s de va r iantes, comme sou s la plume de Syl­

vain Maréchal dan s son Correcti f à la Révol u tion 

XXX V- Apologue . La main que l ' homme appell e sa droite pi nça un 
jour fo rtement la ma i n que l'homme a ppell e sa gaJ,I c h e . Cell e - ci, 
sensible à cette injure , souffleta l'homme témoin de l ' outrage 
en l •)i disant : 

To i se u l est caus e de la discor de qui reg ne entre ma soeur et 
moi . La nature nous f it jumel l es et de la même substa nce. Nous 
somme s toutes deux de chai r et d' os, e t nous comptons c hacune 
autant de doigts. Ma i s du mom e n t que l'ho mme s' av i sa de det r ui ­
re l'égalité par faite qu i régnait entr e nou s; du moment qu' il 
lui prit fanta isie d ' établ ir un e distin ction entre nous deux, 
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le bon accord fut détru i t, et c elle de nous deux exercée par 
lui de préfé rence, se c rut plu s qu e sa semblable. 

Heur eux les hommes, s 'i ls ne se condu isaient pas entr'eux 
comme ils en agissen t avec leurs mains r 78 

Le mythe du ''cor ps social'' étdit, lui auss i, susceptible de 

variantes, comme sous la plume de Ni colas Linguet, pa rlant du des­

potisme asiatique : 

Dan s ces pay s qu i nou s sem blent, par l 'effet ordin aire de nos 
vues contradictoire s , avoi r été, les uns le berceau de la liber­
té, les autres son tombeau , i l n'a jamais exist~ qu e deux in di­
vidus dans l ' é ta t, l e peuple & le prince. Tou s deux se sont 
toujours touch és immédiatement dans tous les points . 

Uns , incorpo r és de la maniere la plus intime, comme la tête 
au reste des me mbres, le moindre soupçon d ' opp ression, l a moin ­
dre idée de douleur ne · pouvoi t a gir sur une des pa r ties, que 
1 'autre ne s 'en ressentft viveme nt. La tête sur-tout , organe de 
la sensibilité , s éjour de la vie, tr ône de l'âme, étoit à 1 'in­
sta nt même avertie du désordre, & forcée, pour sa pr opre co n­
servation, d ' y remédier : sans quoi le peup le se séparait par 
un effort violent, mais su bit, du chef co rrompu qui causait sa 
maladie, & s'en refai sait en un instant un nou ve au . 79 

Au demeu rant , la métaphore organique servait auss i à illustrer 

la théorie de l a '' Monar chie écl a irée•• 80 frédéricienne . L ' on t rouve 

en effet sous la plume française du "G rand Fritz" les l ignes suivan­

tes 

Le souverain est atta c hé par des li~ns indiss olu bles au corps 
de l ' Eta t ••. s1 
Je le répè t e donc, le souve rain représente l' Etat; lui et ses · 
peupl es ne f orment qu'un co r ps, qui ne peut être heureux qu 'au­
tant que l a concorde les un it . Le prince est à la société qu 'il 
gouverne ce que la tête est au corps : il doi t voir, penser, 
agir pou r toute la communauté, afin de lui pr ocu rer tous les 
a vantages dont elle est suscep tible. 82 

Qu'i l se référât au " corps soc.ial" ou aux "membres et l ' esto­

mac", le mythe organique faisait donc partie du corpus idéologique 

des ju ri stes, des littérateurs, de.s philosophe~ de Fran c e et d'Occi ­

dent, soit qu'on l'invoquât comme paradigme de cont ra t social, soit 

qu'on le dénonçât comme mystification . Néanmoins , à la f ln du siècle 

s'ébauchent d'autres type s de class if icat ions fondées, non plus s ur 

l'image d'une soci été ordonnée hiérarchiquement et org a niqu e ment, 

mais sur le c ritère économique de l'échel onnem~nt de l ' indigenc e à 
l'opulence, pa r où l'on retrouvait l à, ainsi que nous le démont ron s 

au c ours d ' autres enq uê t es, un vieux thème de discours et d'hom élies 

re mon tan t jusqu'à l' Antiquité. Voilà, par exempl e, comment Resti f 
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de la Bretonn e envis ag e la r épa rtiti on de la s ocié té françai se à la 

fin de l 'An cien Régi me : 

••• il faut considérer que la Sociét é est c omposée de différen s 
ordre s de Ci toyen s : 1. La Po pulace , espèce de gr os ;\nimal , 
privé d' leux , d' ore illes, de goû t & de s entiments, qu i n ' ex iste 
que par l e tact, & et q u ' on ne conduit que pa r ce cinquième 
sens : C'est une masse d'Individus, à qui l'on persuade ce qu ' on 
veu t; qui n'a de vol onté que cell e d'Autrui; qui pense ce q u'on 
lui fait penser pour son bi en, contre son bien, n 1 i mporte; Elle 
est capable des erreur s l es pl us rid icules, les plu s grossières; 
on peut lu i persuader en ple in - jour qu 'i l es t nuit, & .) minuit 
qu 'il est pl ein - jour. On peut l'effrayer avec des chim~res sans 
vra isemblanc e : on peut, si on l e juge à propos , lu i fair e · 
déchirer à belles-dents, son bienfai teur , Cel ui qui aura consa­
cré son temps , s a santé, sa liber té, s a fortun e à rendre son 
sort moins malh eu r eux, ou qui aura voulu l'éclairer : On peut 
la fai r e proste r ner de vant son Oppresseur, f a ire sorti r ses lou­
anges de sa bouche informe, les fair e bruire, au so n rau gue (sic) 
de s a vo ix brayan te : Vo ilà l e grand-nom·bt· e : Vo ilà les Nanoeu­
vres , l a foul e immen se des Artisans, & jusqu 'à la Ba sse -bou r­
geoisie. 2 . l ' Et:st - du-œilieu est aussi très nombreux; il est 
compos é en partie des Gens éclairés, mais ce n ' est pas le plu s 
gran d- nombre; de Cens born és , in dlfférens au bien-public ; de 
Gens mal - i ntenti onnés , in téressés par état au ma in tien des a bu s, 
tels sont tou s les gens att8chés i la pr atiq ue, _ les Empl oyés 
dans les Bure aux , &ca, _ &ca, &cc a . {sic) Ce sont les Honnêtes-gens 
de l'Etat-du-milieu qui seuls désirent la réf orme des moeurs , 
l'établi ssement d ' un rég ime s a lutai re , qui re ndf t heureux t out 
l e Genr e-huma in , la suit e va vou s le pr ouve r . 3. A pr~s l ' Eta t­
du-milieu viennen t le s Gen~ qui ~ont aude~~us (s ic); qtJi par 
conséquent, non seulement ont l e nécessa i re , mais le s uperflu, 
& en outre le po uvo ir en main . Quel ln térêt auront tous ces 
Gens -là, qu 'il se fa sse un e amél iora tion dan s l e so rt pub l ic ? 
Le ur sort pa rticu lie r est aussi heu reux qu ' ils le désiren t .& 
quoique dans la réalité, une réf orme les rendft plus heureux · 
qu'il s ne le sont, ils ne le croient pas: au contrai re , ils ne 
voient qu'à perdre pour eux • • . 83 

C' est, en f ait , à l'aube même du XVIII ème s iècle, e t sous la 

plume de l'ex - bénéd i ctin passé au camp réf ormé, Nicolas Gueudeville, 

c ontinuateur des Dialogues du Baron de La Hon tan , qu e l 'on trouve 

sans doute la pl us vi ru lente cr itique de la mé taphor e organi que 

sous ses deux fo r mes, bien que cell e du ''c or ps social" n'apparaisse· 

qu'en filigrane par rapport icelle des "membres et de l' es tomac". 

Après que le "s au vage di stingu é " Adar io se fu t é mu du s or t du gueux 

qui, en Fran ce 

meurt de faim pendan t q ue les Commis &· l es Fin an ciers s e 
r eg orgen t de sa . substan ce, 84 

i l interroge le Baron po ur savoir 
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quel est le riche de son voisinage ou de sa connoiss~nce qui 
s'en inquiète, & qui lui offre le moind re soulagement ? 85 

A quoi La Hontan r ~pond par 1 'invocation du my the des '' Membres et 

de l'Estomac" 

LA HON TAN 

C'est un mal n~cessaire, ADARIO , & cet in conv~nient est iné­
vitable dans un Çouver nement Monarch ique . N'as-tu jamais ou[ 
parler de ce conte, où l'on feint que tous les membres du corps 
humain se révoltèrent contre 1 ' estoma c ? Toutes les parties de 
la machine, sur-tout l a tête, l es mains, & les pieds, se plai­
gnent qu'ils languissent de fatig ue & de lassitude pendant que 
l 'e stomac reçoit tout le boire & le mange r, & qu'i l ne s'occupe 
que de digestion. Sur ce la on prend la resolution dans le Con­
seil des membres de ne plus rien f aire pour ce Haftre paresseux, 
& ils comploterent tous de se tenir en repos. Qu 'arriva-t'il ? 

ADARIO 

Je le sai : ces bêtes de membres s'aperçurent qu' il s jeÛnaient 
a vec l 'estomac, & q u'in f ailliblement i ls pér iraient avec lui 
s'ils ne commençaient à l e nourrir . Y suis-je? 

LA HON TAN 

Tout juste, & quand tu aurais été témoin oculaire de 1' événe­
ment, tu ne pourrais pas mi eux e n ex pliquer la conclusion. 

A DARI 0 

Tu me la donnes bel le avec ta guerre civile du Corps humain. 
Il est r idicule de vouloir bStir la Vér it~ sur une reverie & 
sur un mensonge; mais d'ail l eurs ton Apologue n'y vient point 
du tout. Cet estomac qui se charge d'abord de toute l a nourri­
ture ne la digere qu ' à condition qu'ensuite le suc sera distri­
bu~ aux membres à pro portion de l eurs besoins; mais dans vôtre 
Gouvernement le Seigneur Estomac n'a que son enbonpoint en vû~; 
il n'infl ue que de son trop , il ne donne que ce qu'il ne peut 
garder, & pendant qu'il est plongé dans la molesse, l es pieds 
& les mai ns du corps, je veux dire l'Ar~isan & le Laboureur 
meurent de faim; il n'y a pas jusqu'aux yeux, j'entends les 
Ma gi strats, & jusqu 'aux parties nobles, j'entends les Gentils­
hommes, qui ne soient dans l'abatement. 86 

Au demeurant, c'est moins tant la m~taphore organ ique elle­

même que critique Gueudeville, que l'usage habituel qu 'en font les 

tenan ts de la conservation sociale : . au contraire, l'auteur concède 

volontiers qu'est assigné à l'estomac un rôle d'~quitable distribu-

tion à tous les membres "à proport ion de leurs besoins" voilà 

très clairement exprim~e un e formule communiste appelée, e lle aussi, 

à une prodigieuse postérité. 

Au plan de l'analyse sociale du mythe, . l'on aura remarqu~ 

que Gueudeville place à la "tête" ("les yeux") du corps social 
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"les Mag istrats", où l'on se se rait plu tôt attendu à trouver le 

Clerg é . D'une part , ce la n' a rien d'étonna nt sous la plume d'un 

Réformé adepte du Sacerdoce universel; d ' autre part, ce fa it té ­

moigne san s dou te des tuttes d'ordres dans la soci été française 

d'An cie n Régime, la Robe cherc hant, au sein du Se cond Ord re, à 
damer l e pion à l' Epée; la Robe judic~alre tendant, d ' autre part, 
à évi nce r de sa premiè re pl ac e la Robe c léricale. 

Le traducteur de l'Utopie de s aint Thoma s Mor e avait déjà, 

quelques pages auparavant, fait allusion aux conception s or ganiques 

en faisant dire à La Hontan 

Laiss e là ces Frelons : quoique dan s la Republique , ils lui 
sont étrangers, & nous les regardons comme la vermine & l'ex­
cre~ent de la Société. Parlo ns de s Membres uti les, & du corps 
de la Nation ••• 87 

Bouffonner ie, en même t"e mps que prodige techniqu e 88 , qu e cet 

Ar lequin-Deucalion (1722) d'Alexis Pir on, où revend ications inc ons­

cientes t r ansparaissent derrière l'archétype traditionne l de la re­

c r éation d'un monde par Deucalion après le déluge qui a anéanti 

l'humanité de l ' Age d 'Airain . Sel on quell es normes va êt re organ i­

s ée la nouve lle humanité ? Organisa tion éga litaire c ontraire­

men t à la tradition orientale 89 ~ ain si que pourrait le donner à 

pen ser l a tirade qu'Àr l equin-Deucalion déc lame après avoi r fait une 
singulière découverte 

Scène I II 

ARLEQUIN 

(Il t ire un gros volume et l it : "N obiliaire de la The s:>a lie •. ) 
Ha, ha, ha ! jolie pièce de cabine t , l e lendemain d ' un déluge ! 
Voilà une le c ture bien de saison, bien cu ri euse, et bien amu­
sante pour ma fem me et pour moi! Laissons-la toutefois à nos 
neveux, si les dieu x nous en donnen t, e t qu'ils soie n t aussi 
sages que l e u rs prédécesseurs le fur en t peu, qu e pe nse ront-i ls 
d'une génération de la mê me espèce qut se sera coupée, et d ont 
le demi -quart a ura dit au reste : " Reti re z -vou s, insec tes, vous 
ne nous ressemblez point; vous et nous, nou s sommes deux'' ? 
Cela les fera r ire. Ils béniron t le brouillement des cartes. 
Ha suprémati e aura soi n de l es égaliser : les cade ts seront 
frères d~ leurs afn és; et l 'inégali té détruite, je réponds du 
bon ordre et de la félicité universelle . Je ne suis pas bête : 
je remarquai cela longt_emp s avant qu e la pluie tombât; elle 
est tombée; la mau di te génération a dispa ru. Je reste, renouve ­
lons la police , et que tout a i ll e comme il faut . • .• 90 

La sui te de la légende est connue : des pierr es que lancen t 

Deucalion et sa femme Pyrrha sor t la nouvel le human i t é, ici sou s la 
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f or me de cinq hommes qui s e battent dès qu ' i l s se voient , e t quatr e 

f e mmes. Arl equin-Deucalion r éu ssit à l es s éparer , et les ra nge à sa 

droite, t andis que Pyr r ha l es place à s a ga uc he : première e squiss e 

d ' ordre, de cla ssif ication . Le s c inq hommes s ymb olisent respe~ti ve­

ment le Tier s -E tat (un laboureur, un a r tis an), l a Nob lesse (la Rob e 
e t l'E pée), le Cle r gé (un e cc l és i a st i que } . Mais l'on cons ta te que , 

s i a ucun de s Tro i s Ordr es ne manque à l ' appel , seul le Clergé appa ­

r a f t e nco r e u n i ; l es deux autres se s ont coupés sel on l es li gne s 
de f r ~e tu r e du ~ièele, le Deu x i è me Ordr e divis é e n Noble s d ' épée e t 

de r ob e ; le Tie r s - Etat en peuple des villes et des campagne s . Quan t 

aux fe mmes, ell es ne mé r itent p as de distinctions particulières . 

Pu i s Deucali on les pass e en revue l es uns apr ès l es autr e s, 

as signa nt à ch acun leu r r a ng dan s la s oc i été . Ran g s ans doute id éa l 

pour Pi r~n, l e s specta t e urs de la pièce , e t un e partie de l' o pinion 

pu bllqu e_ e n c e début du XVIII ème s ièc le . Mai s r e marquon s bi en qu ' il 

ne s ' a git p l us i ci d ' éga litarisme , c~mme on a vait pu le pense r à l a 

scè ne II I . Il y a bie n une hi é r a rch ie sociale, mals e l l e es t r e nver ­

sée , inve r sée , à l a man i è r e d 'un demi - tou r de la Roue de la Fo r tun e , 

ou des Satu r na l es, pa r rappo rt à celle que définissaient théologiens 

et jur i s te s de l '~ncienne Fr an ce . Cette c ontre-hi ér archie de 1 ' Age 

de Fer qui s'ouvr e avec la cr éation de Deucalion et Pyrr ha co rre s ­

pond, i l vaut l a )ei ne de le souligner, exactement à celle que dé-
91 c rlvent le s textes hin dous pour br osser l e ta blea u du k al i - yuga 

Ai nsi Ar l equin-DeJ ca l io n s ' a dre ss e-t-i l s uccessi ve ment à ch a c un des 

homme s : 

Au labou r eur 

Tu e s mon aîn é , toi, et l e pr emie r de tous ces drôl es- l à , 
comme le p l us nécessai r e à l a vi e . Laboure; en profi t a n t de 
t a pei ne, il s te mép r iseront ; moque - toi d ' eux ; sue, vi s en paix; 
vis et meu r s dans l ' innocence, tu auras touj ou r s ce tte innocen c e 
e t cett e t r anquill i té plus qu ' eux .•• 

A l ' ar ti sa n 

Ser vi teur à monsieur l ' artisa n ! Mar che ap rès t on a f né , toi, 
comme l e siècle d ' a r ge nt suivi t le sièc l e d ' or. I l sera néces­
sa ire; tu n e s e r as qu ' u t il e . Vivan t d3ns les vil l e s, tu s e r as 
plus pr ès de l a co rruption; ne t 'y l ais se pas al l e r; trava il l e 
en conscience, et ve nds de m&me : t i J s e r as heure ux . 

A l .' homœe d' ~p ~e . 
qui tranche du capi can , en lui jetant bas , d ' un r eve r s 
d e la main , son c ha peau à pl umet , qu ' il a ins o l emment 

s ur l a tête. 

Ch a pe au ba ~ devant ton pè re, qua nd tes deux a î nés s ont 
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la fondent, qui sont e n cause. L' on perçoit donc aisément comb·ien 

il convient d'aller au -d e là de la simple déciamation égalitaire, 

qu'elle prenne le s cou leurs de l 'hos t ilité aux "privilégiés" ou à 
"l'opulence": car souvent s'esquisse derr ière elle le mo dèl e d'une 

contre-hiérarchie, portant au pinacle, selon les cas, soit les va­

leurs marchandes et la réussite matériel l e, soit l'idéal de !'"heu­

reuse médiocrité'' attribué, un peu vit e sans dou te, à des paysdns 

que l'on imagine comme étant encore l es bergers de Théocrite et de 

Virgile. Quant à la fo nc t ion sacerdotale, on n'en parle m€me plus, 

sauf pour la tourner en dérision; et pour ce qui est de la fonction 

guerrière, 1 'on précise bien q ue, comme par l e passé, mais dans un 

contexte inverse, elle do it bien être étroitement subordonnée. 

Le Pays de Cocagne de Bruegel le Vieux, cha!non entre les 

traces de trifonctionnalité attest~~s au Moyen Age et cel l es de 

l'époque moderne, et t~moignage d'une dérive mat~rialiste des 

conceptions traditionnelles aux débuts des Temps Modernes ? 

Nous suggerons. au lec t eur de bien voulo ir se reporter à la 

reproduction de cette huile sur bois que l 'on tr ouve aux planches 

64-65 du fascicule des Petits classiques de l'Arc des Editions 

Flamma.rion (Paris 1970), consacré à ·Bruegel, et au commentaire 

qu'en livre Arturo Bovi à la page 36. 

Au XVIème siècle, Le Pays de Cocagne de Bruegel (1520-1530? 

- 1569) montre trois obèses bonshommes enfoncés d'obscène façon 

dans une épaisse et profonde to rpeur post -p randiale. 

Cette oeuvre est, A nos yeux , ric he de signification. D'abord 

parce qu'elle présente une dérive des plu s grossièrement matérialis­
"'4 tes du th~me t r aditionnel de l 'Age d'Or' pour les auteurs gréco-

rom~ins qui répandire n t ce t h ime, rep ris au Moyen Age par Jean de 
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95 Meung dans Le Roman de la Rose , et par la plupart des ~crivains 

frança is du XVIIIème siècle, qu'il s f ussent prédicateurs, mission­

naires, poètes, historiens, philosophes, dramaturges , romanciers 

utopistes, juristes, jou r nalistes ••• , si la Nature offrait en ce 

tem ps-là à profusion les frui ts de son opul ence , les hommes, vivant 

e n un état autre, proche de la Divini té , savaient n'user de ces 

biens maté riel s qu ' avec parcimonie et selon leurs besoins, attendu 

qu'alors leur coeur innocent ne pouvait même pas concevoi r des 

passion s d~shonnêtes comme l'ambition, la vanité, l'orgueil, la 

soif d'amasser, la pr opr iété, et surtout pas leu r racine commune, 

le vice immonde de l ' avarice . Au lieu de quoi , dans l'hu ile sur 

bols de Bruegel, ce ne sont pas des pluies de bén~diction s divines 

qui s 'abattent sur l ' humanit~, ma is un fromage, .un saucisson, un 

oeuf, des ra t ons 96 , un oe uf fa n tastique, et une tab le fix~e à un 

a rbre, et débordan t de victuaille s tel les que miche de pain blanc, 

poti rons, asperges, oeufs, gibiers. Plus loin, délicatement d~posée 

sur une nappe blanche, une assiette d'étain parvient à pe ine à con­

tenir une volaille déplum~e, tandis qu'à côt~ gambade un porcelet, 

le couteau destiné à le d~coup er fich~ au travers de son flanc . 

la profanation de certains àrch~types pr~sents dans l'oeuvre (les 

oeufs et l'arbre-table occupen t la position centrale . . . : oeuf 

cosmique , arbre du monde?) m~riter ait plus ample . analyse . Mais 

restons-en à notre propos initial . Autour d e l'axe figur ~ par 

l 'arbre-table sont dispos~s,la tête tou rn ~e vers le tronc, les 

trois personnages fi gurant 1 ' en semble de la soci~ t~ humaine : 

lettr~, guerrier et paysan repr~senten t les trois catégories fonc­

tionnelles. Si les marques distinctives, vestimentaires notamment, 

subsistent, l'égalité la plus totale entre ces personnage s est at ­

teinte : chacun est frappé d'immobilit~ , comme mort . la d~rision 

qt•e suggère le tableau provient justement du fait que chacun des 

personnages a délaiss~ son "devoir d'~tat" pour s'adonner à la 

vulgaire conquête de plaisirs basse ment matériels . l e l ettré 

n ' étudie plus; le guerrier ne combat pl us; le paysan ne laboure 

plus . Même si la scène décr ite p ar Bruegel semble tout le contraire 

d 'un e "Terre gaste", nous som mes pourtant loin de la dormition 

traditionnell e, ou de la m~ditation m~taphysique des as cètes. Rien 

de tout cela : les personnages digèrent en paix. l ' on en vient 

donc à conclure que ce n'est plus la terre qui est " ç~~te", mais 
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l'âme, mai s le coeur . Sans doute est- ce pour cela que l'artiste a 

pa rtlculièremen: soigné le lettré, représenté les membr es flasques, 

la ceinture desserrée, la chemise ouverte, la braguette dénouée et 

béante, l'espri t visiblement obscurci, comme l'atteste ce r egard 

vide et morne, fix é non pas su r son gros livre (la Bible ?) à 
rermoir clos, mais sur 1 'orifice tari d'un flacon de vin renversé 

sur le bord de l a tabl e - ar bre . 
Notons enfin qu e la premièr ~ fonction n •est plus représentée 

pa r les clercs l ' on eût pourtant attendu l 'image classique du 

moin i l lon r ubicond, grassouillet , la t r ogne enluminée des séan ces 

de dégustation en le cellie r du mous tier, ou lors de goguettes ès 

taverne s louches, comme , deux siècles plus tard enco re, l 'at testera 

Restif de la Bretonn e, témoin de descentes du guet en ces lieux 

déshonnêtes, sc~nes cocasses qu ' il décrira dans Les nuits de Paris 

ma is bi en plu tôt par le " lettr é ". Plu s que d'un e révé rence particu­

lière à la clér ~ cature, 11 faudrai t y voir sans doute l'inf luence 

de 1 'humanisme et de l a Réforme, et l ' un des pr emie rs témoignages 

de ce "sacerdoce laÏque" qui va, aux Temps Modernes, lutter pied 

à pied avec le Clergé, pou r finir, dans l a France du XVI IIème siècle, 

pa r occuper la place du de r n ier dans les domaines de l'énoncé i déo­

logique, de la prescription juridique e t du pouvoi r po l itique . 

* 

Des lutte5 croisées : Oueste de pouvoirs , ou conquê te 

du Pouvoir ? 

Parmi les soci étés de pensée, les loges ma çonniques du 

XVIIIème siècle ont pu être défi nies comme lieux d ' égalisation, 

es paces d'intégration privi légiant les "ta1 ents•• 97 • 

Un p r oblème r es te néa nmoins en suspen s : l.:~ t~.:~çonncric fut-

elle instrument de la conquête bourgeois e du pouvoir 

reconquête nobiliaire des pouvoirs perdus ? 

ou de l a 

Cette dernièr e hypothèse peut être é t ayée pa r des faits te ls 
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que la nost algie de l'Ordr~ du Te mple, · or dr e de mo ine s-sol da ts où 

éta ie nt réuni s a utorité spiritue lle e t po uv oir te mporel ; les ritu­

els templiers, avec leur apparat gue r rier : épées , titres de Cheva ­

liers, etc . . . ; l es grade s de ve nge ance, où étai ent ho nnis la Roy a u­

té et le Cle rgé en la personne du Pape, e t où l ' on décl a mait contre 

!'''orgueil sacerdotal" . L'hypoth~se avanc ée plu s haut pourrdi t con-

- cern e r . les Lo ges à domin ante n obiliaire . · 

A côté de cela, il conv i ent de ne point pe r dre de vue la pré ­

ten tion des "gens à talents", des "philosophes", des "écr ivains " , 

de joue r un rÔl e de lég islateurs, de co nseil lers aup rè s des Princes 

(voir J . J. Rou sseau, Diderot, Mabl y, ... ), et, ainsi, de damer en 

quelqu e s orte le pion au Cl erg é : l a montée de ce "sacerdoce l a 'ique " 

fut bi en mise en éviden ce pa r Pnul Bénich ou da ns Le Sacre de l 'Ecri ­

vain. Essai sur l ' avènement d'un pouvoir spir i tuel laique dans la 

France moder ne 98 . Or il con vien t en f ait d' alle r a u -del à de c es 

an alyse s : le s opéra ti ons de théurgie pratiq uées dans les loges 

i lluministes témoignent d ' une volonté de ''réintégration'', c 'est ­

à-d ire de r etour à l ' jca c primiti f de 1 'Adam-Ka dmon dans l e Jard i n 

d'E den, e t de re conquêt e de s pouvoir s préternaturels dont ce lui-ci 

jouissait avant la Chute. Si de te lles opérations peuvent ne pas 

étonne r . s' ag issant de c lercs comme Dom Perne ty et encore , 

puisqu'i l s'agit en fin ' de compte de la vol ont~ faustienne ou pro-

méthéen ne de plier l a Divin i té à l a volonté de 1 'Homme el les 

on t en rev anc he de q uoi su rprendre lorsqu e les "Vénéra bles" off i­

ciant étaient des non - clercs, nobl es (comme Louis - Claude de Saint­

l~ar tin) ou bou r geois (comme Willermoz ) : le Cle rgé po uvait voir là 

non seulement un e concu rrence illi cite des socié t és in iti atiqu e s 

pou r la possession et la manipulation de pouvoirs préternels , mais 

en core une usu r pation de s a fon ct ion spirituel le d' autan t pl us dan ­

gereuse que, ces pouvoir s n'ayant pas ét é transmis pa r la seule 

voie ecclésiale autorisée, les manifestations étonnantes auxquelles 

leu r possess ion étai t as sociée pouvai e nt bien n •&tre, en dern i~r e 

anal yse, que c e l l es du singe de Dieu, de l'Ennemi, de l'Abomination . 

Ainsi se dégagent le s lin éament s de ce qu 'on pour r ait a ppeler 

un ''conflit c r oisé'' : une certaine volonté de pu i ssance nobiliaire, 

au XVII Ième siècle, a boutit~ la domi.nat ion par le Sec ond Or dre, 

.non seule ment del 'Armée, cc qu i es t, ~ to ut pre ndre, "d an s l a' natu-
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re des choses''; mais encore du Haut Cler~~; mais aussi de la partie 

supérieure du Tiers-Eta t, par le biais du Corps des Fermiers G~n~­

raux. Cela lui suffit-il ? On en peut douter, vu l'entretien de 

ranc~nes recuites à l'en con tre du ''despo tisme'', du '' f anatisme'' et 

de l'"orguei.l sacerdotal". 

La d~rive vers le satan i sme, l a subversion de l'Ordre tradi­

tionnel par certains secteurs du Second Ordre put rev& ti r deux 

aspects un liber tinage et une i rréligio n blasphématoire qui m~-

n~rent un marquis de Sade aux horribl e s aberrations que 1 'on sait, 

d'une part; d ' autre part , la volant~ de recouvrer des po uvo irs pré­

ternaturels, les quels rendraient les I niti~s quelle que fGt 

leur origine d'Ordre ou de classe supérieurs aux Clercs; et 

enfin, la volonté maintes fois af fir mée par un Boulainvilliers de 

voir la Gentilhommerie ''de race'' récup~rer la premi~re place dans 

la sociét~. Boulainvil liers lui - même ne dédaignai t pas les sciences 

occultes, et s'adonnait à l 'astrologie. Ainsi, quelles qu'oient 

~t~ les all~geances ~sotériques de tel ou te l, il semble possible 
de mettre en ~vidence une certaine f i l iation subve r sive, des épou­

vantables prat i ques satanis tes de Gilles de Rais aux travaux pra­

tiques de diabolique débauche codifi~s pa r Sade et testés par l e 

marquis lui-même, en passant par les ge n tilshommes libertins du 

XVII~me si~cle, les messes noires de la ~1ontespan et les évocations 

du Duc d'Orl~ans dans les fourr~s du Raincy en compagnie d'un Juif 

kabbaliste, dans la volant~ de subve rsion a la fois religieuse et 

politique de certains membres, e t non des moindres, du Second Ordre. 

Il n'y a rien l à qui doive surpren dre quico nque connaft les anciens 

t ex t es de la Tradition, montrant l e chitiment pa r la Div inité des 

guerriers r~volt~s cont r e les pr&tres~ des ksatriya en lutte cont re 

les brahmana, comme l'atteste, dans les Ecritures hindoues, lages­

te de Parasurama, sixi~me avatars de Vi:~u, narr~e notamment dans 
l e Bhagavata Purana. Le XVI II~ me siècle finissant put e n prendre 

connaissance dans la traduction du Bagavadam, faussée pour les 

besoins de la cause, puisque le lecteur comprend que "Parasramen" 

d~truisit non les me mbres du varna des ksatriya révoltés, mais les 

"Tyrans" (p. 14) et l es "Rois" (p . 240 ; pp . 264-265), ce qui cadrait 

fort bien avec l'id~ologie r~volu tionn aire aristocratico-d~mocrati­

q ue • 
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Que les Nobles cotoyassent des Bourgeois dan s les Loges ne 

signifie pas pour autant que les uns et les autres poursuivaient 

les mêmes buts, malgré l'adhésion sincère de certains Nobl es à un 

idéal démocratique . L'on sai t comment l es ten ants de la réaction 

nob illaiie jou~rent aux . apprenti s-sorcie rs de la fabl e, et comment 

ia r'volutlon qu'ils déclenchèrent impr udemment aboutit à leur 

totale dépossession juridique, politique et sociale . Mais dans leur 

chute, ils allaient entraîner avec eu·x et la Monarchie et l'Ordre 

traditionnel trlfonctionnel . Il est vrai que ce dernier était d éjà 

bien lézardé au XVIII ème si ècle, notammen t par le s coups qu e lui 

ava it fait subir aux Temps Modernes le renforcement du Pouvoir 

royal. 

Aujourd' hui, les historiens s'accordent de plu s en plus a 

mettre en lu mière le rÔle essentiel de certaine No blesse dans le 

dé clenchement du processus révoluti onna ire . Ce fai t se mesu re no -

tamment sans même parler de l a diffusion à la halle de libelles 

composés a la Cour par 1 'iflfluence de l'idéol ogie nobi liaire 

sur certa ins contestataires radic aux comme le curé Meslier et 

Sylvain Maréchal; par le fai t aussi que les déclamations emphat i ­

ques contre le ''despoti sme", le "f ana tisme'', l'"orgueil . sacerdotal'', 

''le luxe et la mollesse'' , et en faveu r de la liberté, de l'égalité, 

de la frate rni té, seront r epris par 1 'idéologie ''bourgeois e '', aux 

mots près : il n'y aura qu' à appliq uer au "Nouveau Peuple Franc", 

rég énéré par le Pacte social et la "Conf édération universelle" 

selon Bonnev i lle, les solutions qu 'un Boulainv.illlers entendait 

ne voir réservées qu ' aux descendants de l'ancien peuple ''françois'', 

savoir la Gentilhommerie "de race". 

* * 

* 
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Conclusion 

Serait-il possible d'aller plus loin, et de passer au crible 

de l'interpr~tation dumizilienne la ''querelle des trois races'' qui, 

derrière les controverses religieuses, les options idéologiques et 

les polémiques politiques, aurait durablement fr.acturé, selon Léon 

Poliakov, la conscience nationale française ? Sommairement schéma­

tisie, une telle hypothèse pourrait aboutir au postulat selon lequel 

les Nobles descendraient des guerriers francs conq~ér.ants et l es 

gens du Tiers-Etat proviendraient des Gallo-Romains conquis et r~­

duits en servitude. Qu a nt au Clerg~, il serait héritier de l'ancien­

ne Rome devenue chrétienne ••• 

Historiens et an th r opologues contemporains ont beau jeu de 

repousser un tel schéma, t ant son caractère d'outranc i~ re réduc­
tion para[t excessif. 

D' 1 ' . f bl . ct' •99 es e XVIIIeme siecle e n ef et, un Ma y ava1t emontre 

que la Nob l esse mér ovingienne ne pouvait descendre des leudes et 

antrustions francs :des origines. A fortiori ne pouvait y avoir f .i. -

lia t ion directe de cette Noblesse ice lle de l'Ancien Régime , - -
, ' 1 00 . ' l nonobstant le culte du ''sang epure'' prat1que par . es genXilshom-

me s de l'époque moderne, à l'exemple, au demeur ant, des usurpateurs 

l . . . . 101 . . 1 ct N 1 , I car ov1ng1ens et cape tv1ng1 e ns , su1v1 p us tar par apo eon er 

l ui-mime, dynastes qui, par leurs mariage~, prirent soi n que le 

sang de la dynastie franque pr i mordiale coulit ~ans les ve ines de 

leurs descendants, afin de pouvoir, parmi tous les critères de la 

légitimité, s ' assurer au moins de celle du sang. 

Mais, mime pour les plus anciennes familles nobles survivant 

au XVIIIime si~cle, l'impossib·ilit ~ de fairi remonter leur ascendan ­

ce plus haut que les Croisades, dêmontre qu'il ne saurait y avoir 

con~inuitê biologique et anthropologique des guerriers fr a ncs de la 

conquite à la Nob lesse d'Ancien Rfglme : cela eGt en effet exclu 
102 

l 'intervention d 'anobl is sement~ effectués par lettre~ roy aux , 

et aurait supposé l'invaliditê des mésalliances. Cela supposerait, 
103 en dernière analyse, la fermeture de la Nobl.esse en caste , ce 
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qui ne s'es t jamais pr oduit, mime si cette t endance, tant en thio ­

rie qu'en pratique, étai t bien présente da ns cette Gen t i l homme rie 
du XVIIIème siècl e dont le Comte de Boulainvilliers se fit le · 

h é raut. Cette tendan ce rend compte , d'un cô té, de ce tte exclus ive 

souvent appelée '' réaption nobiliair e '', de l'autre , de réactions 

anti-nobiliaire s non moin s vives culminant lors des révolut ions de 

1789 à 1792. Versons quelques pièces à ce dossier! 

Pour Boulainvilllers, par exemple , la conquête de l a Ga ule 

pa r les guerriers francs, an cêtres des Nobles, contraignit les 

Gallo -Romains à embrasser le seul état qui restât access ible aux 

anciens ma gistra ts, l'ecclésiastique. Sur ce fon d de confl it et h­

nique, l a lu tte d' Estats est fort bien exp rimée par le Com te 

De là se forma une pre vention reciproque des François con tre 
le s Ecclesiastiques Gaulois , et de ceux cy contre les premie rs , 
qui fu t cause de bien des Trou bles . 104 

A qu oi semb lait répondre 1 ' ab bé Siéyès dans sa cilèbre pla ­

quette Qu ' est - ce que le Tiers-Btat ? ~ publiée au début de la Révo-

1 u ti on 

Pourquoi (le Tiers - Etat) ne re nverrait-il pas dan s le s forêt s 
de Franconie to utes ces f amil les qui conservent l a folle pr é ­
tén ti on d •être 1ssues de la race conquérante, et d'avoir succé­
dé à des dro its de conquête? La Nati on , alors épu rée, pou rra 
se con soler, je pense, d'être rédui te à ne plus se croire com­
posée que des des cendants des Gaulo is et des Romains. En vérit i , 
si l'on tient à disti ngu er e ntre naissa nce et naissan ce, ne 
pourrait-on pas révéle r à nos pauvres c itoye ns que cell e qu ' on 
ti re des Gaulo i s vaut au moins autant que cel le qui l ui vien ­
drai t des Sicambres, des Welche s (sic) et d'aut r es sauvages 
s ortis des boi s et marais de 1 'ancienne Germanie ? 

Réact ion de r ejet, donc, de l a par t de Siéyès e t de tous ceux 

qui , a sa suite, se réfèr eront à l ' Antiquité g r éco- r omain e : long ­

temps l es clubs et assemblées révolutionnaires retent iren t de g ran­

d iloquents morceaux de rhétorique emphatique , décla matoir e et ampou­

l ée de ces "gens à talen ts ", tabellions , apo th icaires , méd icastres, 

pédants de collège , cuistres , robins, bientôt rebaptisés Gracque , 

Anacharsis, Br ute, etc . • • , bientôt affublés de toges dans le goû t 

ant i que , qu i s e prenaient pour a utan t de Oémosth ènes ou de Cicérons. 

Mai s à cô té de ce tte réaction de rejet des '' barbares iges 

gothiques'', sur quoi les commentateurs insisten t constamment, il y 

eu t un e autr e attitude, mo ins connue celle - là, de récupération de 

l'idéologie ''franque" dans ce qu 'elle pou vait charrier d' aspects 
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démocratiques : il suffisait d'étendre à l'ensemble du Peuple 

françai s l es concepts de libert é , d'égalité , de pa r t ag e de s biens 

acq uis collectivement, dont Boulain villiers avait fai t l 'apanage 

excl us i f des "Fran çois" Le . des Francs an cê tr es de l a 

seule Gen t i lh omme r ie . Cet t e t enda nce a pparaft très nette men t à la 

l ec ture des oeu vr es histo riq ues de 1 ' Abbé de Mabl y 105 , du '' drame 

hérolqu e en Tr oi s Actes'' de Loui s-S ébastien Mercie r Chi l d§ri c Ier 

Roi de Fra nce (1774), et enfin du singulier De l ' Esprit d es Reli ­

gions de Nicolas de Bonneville (1791 - 1792), où ce germaniste de 

renom, maçon illuministe et journaliste, parle r ien de moins que 
d'une complète régénération de l'Humanité t oute entière sous les 

auspice s d'un nouveau Peuple franc, artisan d'une ''Con f édération 

Unive r s el l e'' , bizarrerie politico -maçonnico-religieuse éman ée du 

cervea u ~oull lon nant d ' idées fa r f elues de notre illumi n é . 

Mê meme n t serait-il hasa rdeux de s ' appesa n tir ou tre mesur e 

sur le s critères esthétiques c hé r is , ou hon n is, pa r l a l ittéra t u re 

et l es a r t s de l'époque: le t eint "noir " des paysans peu t s ' ex ­

plique r tant par l ' exposition au soleil et au vent, qu e pa r les 

travaux des champs ou une hygiène laissant quelque peu à désirer; 

la car nation ''de roses et de lys'' des petites ma r quises célébrée s 

par les po~tes, ou des jeunes ''cailles '' aux appas rebond i s, cro ­

quées par les voluptueux pinceau x de Boucher et de Fragona~d , doit 

plutôt s 'ente ndre comme idéa l de beauté sa n s compte r l es apprêts 

de dive r s f a rds ~ que comme t ~mo i gn age irr6cusa ble d ' une a nth r o­

p ol ogi e physiq ue n ordique de s No bles , pa r quoi se pour r ait a t tester 
: 106 le s ouvenir de leurs origines ge r man1ques • Rema r qu ons tou t e fois 

que l' in ver se ne prouverait rien, pui squ ' on sait que le s c ri ~ires 

les plus apparents du nordlsme, tels la blondeur du cheve u et la 

claire pigmentation de l'iris, sont récessifs107 . 

Pourrait-on, en revanche, attribuer une origine ethnique 

aux dif f é rentes vertus associées , qui aux opération5 religieuses , 

qui au manie ment des armes , qui au l a bour des c hamps, au labeur 

artisanal, aux manipulations du c omme rce , de la monna i e, de la 

fi nance? La r épon se se r a, i ci , pl us nu ancée . Chacun des Ordres 

et , à l'in t ér ie u r de ceux - c i, cha cune de s classes s e ca ract é ri sait 

pa r sa vêt u r e , son rang, mals au ss i par des a l lures se r van t à b i en 

caractérise r types de romans e t personnages de théâtre : on ction 
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ecclésistique, arrogance nobi liaire, vilenie roturière. Le ressor t 

du comique, ou de l'intrigue, dans les romans comme dans les.pièces 

de théâtre , tient justement aux simagrées ridicules de per5onnagcs 

prétendant sortir de leur estat : clet·cs courtisans se piquant 

d ' écrire énigmes, épigrammes et autres menues pièces piates et 

fades, comme cet abbé Cottin, dont Moli ère fera l 'inoubliable Tris­

satin des Femmes savantes: faux dévots hypocrites, comme TârtuffeJ 

petits marqu is précieux et effémin és, tout froufroutants dans leurs 

canons et jabots de dentelle, dont les laquais n'ont guère de mal 

à imiter les affèteries de style et de manières, le langage ampoulé 

et le timbre de fausset . A côté de ces espèces, voici des person­

nages sociologiq uement indéfinissa bles , car ayant rompu toute atta­

che avec leu r catégorie'd'origine : le seul mobile les animant n'est 

autre que l'~ppât du gain, ce éventuel l ement par les moy ens l es 

plus déshonnêtes, tels qu'escroq ueries, l arcins, fortune au jeu, 
captations d'héritages, mariages a rrangés, bontés de vieilles mar­

quises, etc ••• : ce sont ces peu relu~san ts "marquis de fortune" 108 

flanqués de leurs coquins de valets, tout à la fols leurs confidents, 

leurs âmes damnées, leurs entremetteurs et rabatteurs, rivaux de 

leur maftre dans 1 'art de la cr a pu le et de la rouerie. De la scène 
d" théâtre ·à la scène en place publique , le passage se fai t dans 

109 . les deux sens ; et l ' on voit la réal ité dépasser la fiction lors-

qu'au cours d'une priapée, le marquis de Sade reçoit de son laquais 

le patronyme ancillaire de "La fleur" (nous. nous garder ons d ' insis­

ter trop lourdemen t sur le sens équivoque de ce nom ••• )·, tandi s que 

ce dernier, sur les ordres de son maftre ravi qui lui décernait le 

titre de "t·tonsieur le Marquis", pratiquait envers lui, si l'on ose 

dire. le crime de Sodome . 
Sans aller aussi loin que cet exemple de ''living theatre'' 

joué sur la scène de la Ville109 , il a été établi que le per sonnage 

du valet de théâtre, qui trouve ra son achèvement et son point d ' or ­

gue_ avec le Figaro de Beaumarchais, serv it de porte-parole aux re­

vendications et ambitions du Tiers. Ce personnage, ai nsi que tous 

ses cama r ades et prédécesseurs, ces Crispins , ces Ar l equ ins de 

comédie, suscite la sympathie, voire f orce 1 ' admiration par sa 

finesse, son entregent, son habileté, sa débrouillardise, et une 

générosité contras tant souvent avec la sordide lésine du maftre . 

Au contraire, le paysan cherchant à quitter sa condition dans 
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La Coquette de village, ou le Lot supposé. comédie en trois actes 

(nouve lle édition, Paris, 1758), para[t tout à la fois ridicule, 

odieux et nigaud, puisqu'il ne peut parven i r aux fins qu'il avait 

impudemment et imprudemment claironnées à l ' avance et à la canton­

nade. Les gens du commun se caractérisent souvent aussi pa r leur 

poltronnerie, doublée parfois d'une liche fanfaronnade revancharde~ 

comme dans L ' Ile des Esclaves de Marivaux. pi~ce créée par Marivaux 
lui-mime le 5 mars 1725 à la Coméd{e Italienne. 

Or dans la réussite du laquais triomphant du Mar i age de Figaro 

(1785), c'est bien le succès de l'intelligence qu'appl audissent à 

l'unisson les loges et le parterre; et quelques années plus tard, 

c'est à cette mime intelligence roturière, celle -l à mime représen­

tée par tous ces "gens à tal ents", membr es d'autres loges que celles 

du théitre, membres, dis-je, des Loges maçonniques, des Académies, 

des sociétés savantes, des Clubs, etc., qui tiendront la plume lors 

des assemblées électorales du Tiers, rédigeront les Cahiers de Do­

léances, seron t plébi scités comme représentant s des Communes aux 

Etats-Généraux, puis constitueront la m ajo~:i té des assemblées ~:evo·­

lutionnaires. Cette nouvelle a~:isto crati e que, la barrière de la 

nai ssanc e ayant sauté, l'on voit s'impos er dès la Constituante, 

semble donc bien avoir pris la place de l' ancien Clergé, dont ceux 

de ses membres restés dans les Ordres se~:ont rel égué s au simple 

rang de fonction nai res de morale, et détiendra dorénavant, du moins 

jusqu'à l 'avènement de Bonaparte, l e pouvoir à côté du savoir. Et 

ce pouvoir sera davantage encore affermi par l 'acquisition, par 

les membres de ce "sacerdoce laique", de biens nationaux de pre m1ere 

origine aux dépens de 1 'ancien Ordre du Clergé, et de seconde origi­

ne aux dépens des membres de la ci-d.evant Noblesse, des émigrés et 

des suspects. Du Tiers est donc bien sortie une nouvelle aristocra-

tie de la fortune et de la propriété comme dans l e passé s'é-

talent formées des noblesses provenant du stock anthropologique 

méditerranéen- al pin-nordique , et du substrat ethn i:jue cel ta-romano­

german iq ue à pa r tir desquels les siècles pass és élaborèrent le 

Peuple français. 

Et lorsque l'on entend les discours emphatiques déclamés du 

haut des tribun~s révolutionnaires par les porte-parol e de cette 

oligarchie de propriétaires bourgeois, force est bie n de devoi~: 

constater la concordance des métaphores, la similitude des réfé­

rences, de hérauts de la réaction nobiliaire comme Boulainvilliers 
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et Monte s quieu, à des tenants d ' une démocratie a r istocra tique comme 

Mercier, Bonnevill e et Maréchal , en passan t par l'a bbé platonicien 

Gabriel Bonnot de Mably, grand admi r ateur de Lycu rgue et partisan 

d ' un "gouvernement mix te " et d'une "monarchie te mpérée" : Droit 

na turel, réminis cences du temps fabuleux de l 'A ge d ' Or, contrat 

s ocial, partage égalitaire de biens poss édés en co mmun, législati on 

tendan t à se rappro cher le plus possible de 1 • égali té p rimitive, 

admiration nourrie à 1 ' en dro i t de Lycurgue, Minos, Marius et le s 

Gr acques, Charlemaqne, archétype occidental du maharajah çakravar­

cin 110, détes tation du despot isme asiatique comme du fanatisme 

r omain, apologie des vertus natives qu'enfermai t la qualit é de 

Franc comme le concept mime de ''fr anchise'' qui en dérivait, sup­

posant tout à la fois liberté, égali té, fraternité, l oy a uté, bra­

voure, refus de la vile courtisa ner i e ignoble, etc ., voi là quelques­

uns des thèmes qu'il suffira d'étendre à l' universali té du "nouveau 

peuple fr a nc'' régén éré par l e pac te soc ial solennellement scellé 

lors de l a Fête nationa l e de la Fédération du 1 4 juil let 1790, 

laquell e supposait 1 ' abolition pré a lab le des co rps inte rmédiaires 

comme les Or dres du Royau~e, les Estats provinciaux , les Parlemen ts, 

et plus g énéralement les. privilèges de toute nature . 

L'ancestrale tripartition f oncti onnelle avait donc vécu au 

lendemain de la nu it du 4 août 1789 . Néanmoins , telle le phénix de 

ses cendres, n'allai t-elle pas renaftre au cours des années suivan­

t es ? 

Voyez par exempl e les armée s révolutionnaires ché r issant le 

culte de "saint e Egalité"lll tout en prenant une place de plus en 

plus importante dans l a société , armées dont les cadres s upéri eu rs 

et généraux, très souvent d'origin e nobiliaire, avaien t été formés 

sous 1 ' Ancien Rég ime : ne fu rent - ils pas réalisés, les voeux du 

Comte de Boul a invill iers et du Chevalier d'Arcq, lorsqu'un petit 

nobliau "des provin ces ", ancien élève du Col lège royal de Brienne, 

puis devenu Général des Armées de la République, e ut réussi a 

coi ffer sur son chef l a co uron ne de Charlemagne; pu ls qu' i l eut 

créé, avec l a Légion d 'H onneur d'abo r d, l es titres de noblesse 

d' Em pire ensuite, cette noblesse de mérite qu ' avaient souhaitée le 

Chevalier d ' Ar cq et 1 ' Abbé de Hably ? Et le Concordat ne res ti tu -



- 38 -

ait -~ 1 pas au Clerg~ romain son magist~re spirituel, malgr~ les 

bouderies du groupe des Id~ologues, tout aussi inefficaces, au 

demeurant, que les ronchonn ements du brave G~n~ r al belmas le jour 

d . , . 1112 ? u couronnement 1mper1a . 

L ' on sait l '~chee final de la tentative de synth~se napoléo ­

nienne . L ' on sait aussi les graves probl~mes de légitimit~ qui se 

pos~rent au nouveau César. Or chez un révolutionnaire comme Bonne ­

ville, le contrat social ne parait pas à lui seul fonder toute 

forme de l~gitimité. Cet esprit curieux, qui se contred it d'ailleurs 

d'une page à l'autre, rappelle le ca ract~re sacré de la monarchie, 

de même qu ' il insiste su r le double aspect de la fonction de souve ­

raineté dont les Druides auraient ~té investis chez les anciens 

Germains (erreur surprenante chez ce germaniste, que d'imaginer la 

presence de l ' institution druidique chez les Germains) 

Les druides étaient tout; les princes n ' ~toient que leur 
reges, régules, r~giss eu r s . C ' ~toi t un admirab le go~ve rnement, 
puisqu'il r~unissoit les deux puissances .•• Les Brachmanes 
chez les Indiens , les Mages chez les Pe rses, les Dr uides chez 
l es Germains, réunissaient les deux puissances; unit~ sociale, 
sans laquelle il n'y a u ra jamais d'~tat bien cons t itu~ . Même 
chez les François, le roi, le souverain est ordonné prêtre le 
jour de son sacre . On diroit que personne n'en sait rien. 113 

Mais plus loin, il qualifie la "cérémonie du sacre" de "ser­

vitude ignominieuse " . . . On le voit, la cohérence n'est pas la pre ­

mi~re qualité de ce bizarre auteur, qui insiste pourtant maintes 

fois sur la solidarité primordiale ayant jadis r~uni a u torité spi­

rituelle et pouvoir temporel 

Mais on ne doit pas perdre de vue que les druides étoient 
les chefs, les prêtres et les juges avo...;~s ut: la nation •.. ll l> 

Plus loin, l'exemple de Rome la Rome palenne, comme on 

s'en doute est aussi invoqué à l'appui de sa th~se : 

Que chaque nation souveraine unisse à l ' instar du roi de Rome 
le ponti ficat à la royauté. Tout sera dans l'ordre . L'unité 
politique, sans laquelle il n'y aura jamais d'état bien consti ­
tué, sera remplie. 115 

Ce n ' est donc pas le moindre des paradoxes que de trouver 

chez cet auteur passant par ailleurs pour l'un des plu s révolu­

tionnaires ces rappels de vérités traditionnelles. Ma i s il est 

vrai qu'il sc rattachait, par les l oges illumlnlst~s qu'i l s avait 

fréquentées, aux anciennes chafnes initiatiques; que n ous avons 
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, , . 116 , , , R' 1 demontre allleurs qu au XVIIIeme siecle exo ution et Tradition 

se touchaient (Gardant son sens astronomique, la r~volution ~tait 

conçue comme retour à un point de d~pa~t, signifiant en l'occurence 

la r~apparition de la Tradition primordial e que des si~cles de "d~­

g~niration'' avai ent occult~e}; que ces sp~culations s'inscrivent, 

enfin, dans le cadre de l'~laboration pa r les rivolutionnaires 

d'une religion civique 117 

Ainsi, pour des "démocrates" comme l'Abb~ deJ1ably,: L .S. 14er­

cier, Bonneville, les vertus qui fond aie n t l'itre collectif du 

Peuple f ran çais remontaient bien au Haut Moyen Age, mime si Mably 
' ' 1 ' 'f 1 ' d B 1 . ill . 119 n avait guere de ma a re uter e systeme e ou a1nv 1ers 

Les historiens d'aujourd'hui ont, au demeurant, confirm~ les vues 

de l ' abb~ : il y eut s ans doute aux temps m~rov~ngiens une osmose 

au niveau des élites, entre une noblesse franque qui se lat inisait, 

et une aristocratie gal lo - romai ne qu i se germanisait. Même si la 

l atinisation finit par 1 ' e mporter, l'influence germanique originel­

le paraft ~e pas faire de doutes lorsqu'on examine toponymie et 

onomastique consécu t ives aux Volkerwanderungen, ainsi que vocabulai­

re et syntaxe de l'an cien français. Pour excessive qu'elle fÛt, l a 

th ~orie de Boulainvilliers n' ~tait toutefois pas d ~nu ~e de ~out 

fondement; et l i on co nçoit que, menac~e par l'~volution ~conomique, 

sociale et politique, la Gentilhommerie '' de r ace'' dont il se faisait 

le porte-parole ait eu effectivement tendance à s e f e rmer en caste. 

Rien de tel , en revanche, dans le Clerg~, du fait du célibat 

ecclésiastique . En revanche, l ' on peut observer comme la gestation 

de sortes de dynasti es de ministres r~form~s : les Court, l es Rabaud. 

En fin, l'on relève une commune host iliti des hérau ts de la 

Noblesse et des por te -parole du Tiers à 1 'encon tre du ''fanatisme 

romain", du "despotisme sacerdotal", "ministériel", "royal", même 

s i c e dernier n'est le plus souven~ sugg~r~ q u' à demi-mot. L'on 

sait la pr~tention de là '' No blesse des provinces'' à la protection 

de ''ses peup les''; fut aussi mise en évidence la tentative de for­

mation d'un "front de classe" unissant gentilhommerie appauvrie et 

d~possédée progressivement de ses pr~rogatives ancestrales par le 

''despotisme'' du Prince et d~ ses repr~sentant~, ces intendants hon­

nis, d'une part, et les masses populaires rurales, elles aussi 
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victimes des mêmes exactions : les mêmes accents se retrouve nt 
119 des Cahiers de remontrances de la Noblesse du bailliage de Troyes 

à certaines réflexions de Sylvain Maréchal 12 '&t aux tenants de la 

réaction nobiliaire au XVIIIème siècle. 

Un tel ''front de classe »121 ne put se former, tant les inté­

rêts des parties divergeaient. La clameur contre les thèse de Bou­

lainvil lie rs, qui heurtaient la sensibilité roturière, alla crois­
sant à mesure que le siècle s'acheminait vers sa révolution. Nqus 
avons cité plus haut le célèbre factum de l ' Abbé Siéyès. Mention­

nons aussi le s Ob•ervations sur le Pr~jug~ de la Noblesse h6ridi­

taire (Londres 1789) , o~ Bou la invil l iers était s évèrement étrillé 
en ces termes : 

Je ne sais comment on ne f letri t pas d'un opprobre éternel 
& 1 'ouvrage & le nom de Boulainvilliers. Peut-on lire sans 
horreur, au milieu de toutes les sottises dont ce Livre est 
reinpl i, un Chapitre in ti tul é : Desor dres que cau sa (sic) 
l'affranchi•sement des Serf•. Les details qu'i l donne de ces 
desordres sont curieux, & ce qu 'ils apprennent à quel point 
d'extravagance peut se porter quelquefois la noble raison d'un 
genti lhomme . 122 

L 'on cons tate pour termin~r que la f i lia tion idéologique 

est peut-être plus importante que la lignée biologique, même si 

l 'on ne peut totalement exclure que ce l le-ci peut soutenir celle-

l à Toujours est-il qu'à l 'issue "de la période révolutionnaire 

e t i mpérial e, e t malgré (ou à cause de ?) l a dispar iti on de la 

Société d'Ordres de l 'Ancien Régime a bol i , c'est bel et bien l 'être 

France qu i paraft sor t ir consolidé dans la consc ie nce collective 

des citoyens , et ce dans l es deux sens, tant jacobin et bonapar­

tiste, que royaliste et légi ti mis te, d'auta nt plus que l ' éco l e 

romantique naissante va s'employer à réhabiliter les ''barbares 

iqes gothiques''. Malgré les bouleversements sociologiques et poli­

tiques qui ont porté la Bourgeoisie '' à talents'' et d'affaires au 

premier rang de la société, il n'y a pas eu, en fin de compte, de 

répudiation de la référence aux Francs et à Rome : simplement, 

selon l'engagemen t politique d'un chacun, l'on parlera de la nais­

sance de la France dans le baptistère de Reims ou d'hommes "libres", 

"égaux" et "fraternels", ayant su conserver jusqu'à leur arrivée 

· en Gaule les vertus de simplicité des vieux-Romains, e t pratiquant 

une sorte de démocratie instinctive, les rois n'étant que des magis­

trats élus, comme le soutenaient au XVIIIème siècle Boulainvilliers, 
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Mably, L . S . Mer cier. 
Quant aux Gau l oi s, il ne s ' agi ssa it le plu s souvent que des 

Gallo-Romains, les Cel tes de 1 'incépendGnce étant associés aux 

Germains, comme dans Child éric 1er Roi de France, de L . S. Mercier, 

ou confondus ave c eux, c omme ce s "Druides " san s cesse invoqués par 

Bonn ev ille dans De 1 1 e ,; pri t des Religi ons . Ce rtes , une primauté 

d'honneu r est bien reconnue aux Celtes à t ravers les recherches sur 

l a "langue primitive" , avec les travaux de Dom Pezron, Le Brigan t , 

Court je Gébelin . Certes, les po ~me s attribués à Ossian remettent 

en honneu r la "matiire de Bretagne" 123 . Hai s il faudr a atten dre le 

siècle su i vant pou r voir exh umé le vieux socl e celt o-ligu r e , et que 

sous l a pressi on d ' év énements de politique extér ieure et intérieure, 
la nouvell e référence, commune aujourd'hui, à "nos an c êtres les 

Gaulois" finiss e par rempl acer l'ancienne réfé r ence à "nos ancê tres 

l es Ge::mai ns " . 

And ré DELAPORTE 
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A la suite du texte d'Etienne de Fougères cité sans réfé-
rence vient un long texte apparemmen t du XIIIème siècle 
occidental et que, en fin de lecture, on découvre avec étonne­
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nom de Parasramen, il cté·t ruis .it les Tyrans ." (p. 14) 

36. Charles LOYSEAU, Sieur de LA NOUE, Les Oeuvr es de maistre Char ­
les Loyseau, contenans les cinq livres du droit des offices, 
les traitez des seigneuries, des ordres et simples dignitez, 
du déguerpissement et delaissem~nt par h ypctheques, de l a garan­
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authentique. En avons-nou s le droit? Tradi tion épique ou 
e ns e i gnement sacerdotal, le systime est identique des deux parts. 
Mais : 1 n'est pas moins ici que là traversé d'incertitudes, de 
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d'une situation de fait don t il . se propose de réduire les inco­
hérences et les complications qu'il s'efforce de t ransposer en 
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21097, LI, pp. 255-256. 

80 . François BLUCHE, Le Despotisme éclairé, Pa ri s 1968, p. 13. 
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Beowulf dans la ~raditioc inde- européenne 

II - L'hérita ge lit~éraire traditionnel : fo r me et contenu 

1- Traditi~n nordique et tradition inde- européenne 
1. ~- 3eo wu1f et la tradition nordique 
Cent r é sur la structure et la signification du poème , le prece­
den t article (1) évoque à plusieur s reprises (2) , ~ais incidem­
me nt, la tradition inde- eur opéenne . Cette notion n'y est pas 
explicitée et, pou~ l'essentiel , elle y est abordée sous ses 
formes germaniques, en particulier nordiques . Je fait, un récit 
q~i met en scène des ~anois et des Gè~es ( les Goths de Suède) 
plonge naturellemen~ ses racines dans la tradition nordique; 
ce n'est qu'à travers elle qu'a pu lui parvenir la tradition 
inde - européenne . On savait déjà que les combats de Beowulf 

contre les monstres (Grendel et sa mère) réponde nt au combat 
du ~éros nordique Grettir contre les deux trolls. J 1ai soutenu 
de plus que la seconde part ie du poème, centrée sur le combat 
contre le dragon, transpose les principaux épisodes du Ragna ­

rok, :e mythe eschatologique nordique ; que donc l'ensecble àu 
poèce est bâti sur le modèle d'un cycle cos~ique tel que le 
présente la Vision de la Voyance (Voluspa) de l'Edda : ~e début 
du poème a en effet une signification cosmogonique . Voilà cao­
me nt , se l on moi , s ' organi se le poème ; voilà ce qu ' il me parai t 
signi f i er . Par sa s~ructure et sa signification , comme par son 
sujet, il s ' inscrit dans la tradition nordique . C'est ce qu ' a 
ten~é de montre r le pr écédent article . Au~re est l ' objet de 
celui- ci . Il s'agit désor~ais de rechercher systématiquement 
les vestiges de la tradition indo- européenne considérée dans 
son ensemble, sans se limite~ à ses attestations ger~aniques , 

et que lle que soit la place et la signification de ces vestiges 

da ns l ' économie du poème. Et tout d 1 abord de définir ce qu ' il 

c onvient d ' en tendr e par "tr adition indo- européenne 11
• 
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1. 2- La ~raditio~ inde-européenne (3) 
1 . 2.1 - Définition 
La tradition inde-européenne se définit comme un héritage l it­
téraire consti tué, pour l 'essentiel, de formules {§1 . 2 . 2) , de 

schèmes notionnels (§1 .2.3 ) exprimant et transmettant une con­
ception du ~onde (§1 . 2 .4 ) qui guida les comportements indivi­
duels et peut se concrétiser en insti tu~ions ( §1.2.6 ) . Outre 
formules et schèmes, cet héritage :ittéraire comporte aussi des 
procédés (§1 .2.5 ) dont certains sont purecent formels , tandis que 
d'au~re s impliquent un certain contenu. Chez les différents peu­

ples inde- européens , le vecteur de cette tradition es t la caste 
s~p&rieure , qu 'il s ' agis se, comme en Inde , en Iran et chez le s 
Celtes, d ' une caste sacerdotale, ou , comme chez l es Germains , 
de la noblesse guerrière: l'une des fonctions des • erila - (4) 

ge rmaniques est de "connaitre l es r unes" ( 5) , c 1 est-i- dire, ini­
tialement , d'avoir en mémoire les ~ormules traditionnell es et 
de savoir les i nterpré t er ( car ces ~or~ules sont t oujour s ellip­
tiques et souvent énigmati ques ) ; puis , quand se développe l ' usage 
de l' écriture, de savoir l es écrire et les "lire" ( c 'est-à- dire 
les déc:üffrer) . 

1 . 2 . 2- Les formules 
1 .2 . 2 . 1- Défini t i on 
Les for~ules héritées sont des syntagmes nomi naux qui se s ont 
t~ansmis d~ génération en géné:ation depui s la période commune 
des Inde-Européens jusqu'aux périodes historiques , si exac~ement 
qu ' on peut super poser l eurs r eprésentants comme on super pose 
lexèces et morphèmes hérités . Ainsi pour la fo rmule de la "gl oire 
impérissabl e" mise en évidence par A. Kuhn en 1853 (6) , et pour 
celles qui ont suivi : on en compte aujourd ' hui plusieurs centaines 
( 7) . 

1 . 2 . 2.2- La transmission des f ormules 
Ces formules peuvent se conserver telles quelles , et ne subir 
d'autre évolution que phonétique; ma is il ar rive aussi qu 1 9lles 
évolue~~ . Une de l eurs évolutions caract éristiques est l' entrée 
dans ~~ vocabul a ire courant ; l a fo r mule perd son caractèr e pro­
pre . Ch.~e Lamberter i e a donné de s exemples de ce fait en a rménien 
( 8) ; no~s en examinerons dans Beowul f (§2.3) . Le phénomène s'est 
reprod~it dans l a tradition chr étienne : nombre de te rmes courants 
de nos : angues son~ issus àe f ormules bibl~ques ou évangéliques. 

• 
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A l'inverse, les formules peuvent se renouveler: le rôle àu poète 
védique est de traiter les thèmes traditionnels "sous une forme 
nouvelle" ( navyasë vaca~) {9) . C1est la forme la plus vivante de 
l a tradition formulaire; mais c 1 est aussi la plus difficile à 
établir, car les représentants historiques des formules ~enouve­
lées ne se l aissent pas superposer. 
1 .2 . 3- ~es schè~es notionnels 
1 . 2 . 3.1 - Définition 
Les schèces notionnels sont des groupes, souven~ t ernaires, de 
concepts qui peuvent s'exprimer par des vocables dif~érents ~u 
même constituer la trame d'un discours sans que les notions y 
soient menti,nnées expli citement . 

1.2.3 . 2- Les trois fonctions 
L'exemple le plus connu est le schème trifonc~ionnel mis en évi­
dence ~ar G. Dumézil . Ce schème se manifeste èans la stratif!ca~ion 
en t rois cestes de la socié~é aryenne; trois cas~es dont les fonc­
tions son~ analogues, cais dont les noes diffèren~. C 1 es~ l'exe~ple 

typique d'une concordance structurelle en l 'absence de toute con­
cordance formelle . Ce schème s ' exprime dans un grand no~bre de ~ex­

tes dans l esque l s les fonctions son t incarnées par des personnages, . 
des objets, des s i tuationa, sans jamais êtr e nomoées . Cette forme 
de trad!~ion est elle aussi une incontestable réalité, mêoe si, 
aujourd'hui encore, certains la récusent au nom ie la "mé~tode 
compara~ive" qui se borne i superposer des formes . Même dans le 
domaine de :a reconstruction linguistique , il arrive qu'on ait 
int~rêt à opérer sur d~s structures indépendamment de leur expres­
sion (10) 
1 .2 . 3.3- ~es ~rois couleurs 
3ien qu'il soit très largement représenté dans les diverses parties 
d~ domaine inào- euro9éen , y compris dana le ~onde germanique, l e 
schi~e tri!onctionnel ne joue aucun r 8 le dans Beowulf ; il n'y es~ 
pas mêce at~esté de façon certaine (11) . En revar.che, co~me l'a 

établi la précédente étude, le schèoe des trois cou:eurs cosm!ques 
-le blanc du ciel diurne, le rouge du c iel aurora: et cr~;~scu:aire , 

le noir du ciel nocturne- y tient ~ne place cen~rale (§J . J) . Or, 
c ' est àe ce schème, issu d ' une réflexion sur les cycles ~emporels, 
que provient , par app l ication au domaine social, le schime trifonc­
tionnel (§1 .2 . 4). 
1 . 2 . 3 . 4- Autres schèmes notionnels 
Le sc~èoe des trois couleurs n'est pa s isolé; d'au~res présentent 

de surcroit des concordances formelles , co~ce le schème pe~sée-
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parole-action (§3.1): il y a cont inuité ent re schèmes notionnels 
et formules. Ainsi, le schême r éunissant les quatre notions "tra­
verser l ' eau de la ténèbre hivernale " ( 12) se manif este i la 
fois dans des fo r mules , comme l e mantra védique atar isma tamasas 

p8ram as ya "rious ·:vencns de traverser ( 1 1 eau, et d ' atteindre) la rive 

d~ cP-t~e ténèbre 11 (13), et dans des réc i ts mettant en scène dea 
héros ~ui, de nuit, en hiver , traversent un cours d!aa~.comme 
St Christophe (14), Grettir, et Beowulf, dans l'épisode àe Breca 
( 1 5) • 

1.2 . 3 . 5- La transmission des schèmes notionnels · 
Ces schèmes ne se transmettent pas de façon mécanique : chaque 
génération les dégage des discours qu'ils sous - tendent avant de 
les utiliser "sous une forme nouvelle", selon l'expression vé­
dique (§1 . 2.2.2), pour sous- tendre d ' autres discours . On a vu 
qae les formul es, ell es aussi, sont susceptibles de se transformer : 
cette do ubl e tradition est , dans son ensemble, une réalité vivante , 
qui ?Orte une s i gnification , exprime une conception du monde. 
1 . 2.4- Le contenu de la tradition 
Cette conception du monde qui s ' exprime dans le double héritage 
des formules et des schèmes peut être reconstrui~dans ses gr andes 
lig~es à parti r de ses ~anifestations . I l apparait que le schème 
des trois coul eur s en constitue la bas e. Le schème t r ifonctionnel, 
loin de refléter une organisation sociale pr 9historique, n 1 est que 
l'application , diversement réalisée selon les peuples, du schème 
des trois couleurs i la société . L ' itre individuel est conçu sur 
le mê~e modè l e, et l ' histoire cyclique du monde reflète le ~ycle 
quotidien des 11 t r ois cieux", et son homol ogue le cycle annuel. 
Une autre conception fondamental e est celle des "deux vo i es de 
l ' out r e- tombe " , la 11vo i e des pères " et l a "voie des dieux" (selon 
la terminologi e brahmanique). Contr airement à d ' au t res traditions , 
les Inde- Européens n ' a t tribuent au commun des mort els qu ' une 

survie collective et larvaire , réser vant aux "héros" (16) l ' im­
mortalité individuelle et so l air e. Ce qu ' expr ime l ' ensembl e for­
mul a.ire de la 11 gloire impérissabl e ". 

1. 2 . 5- L ' héri tage fo r mel 
Le discours t r aditionnel se signale par un c ertai n nombr e de traits 
formels . Vo i ci ceux qu ' a retenus R.Schmitt (17) : 
- La pr ésence de formes linguistiques archa~ques ( §539 et suiv . 
Ci-de ssous §4.1 . 1. 1) 
- La figure é tymologique ( *wékwos we k w- "parler une paro l e " ) (§5~5 
et suiv. Ci- dessous §4.1 .1. 2) 

- La r eprise d' une aff~rmation par l a négati on de son contrai re 
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§551 et suiv., type Ya~t , 5, 65 mo~u ta~ as noie darôyôm 

"ce fut vite (fait) , non lentement"; ci- dessous §4 . 1 . 1 . 3. 
- La loi des membres c roi ssants (§563 et suiv .; ci- dessous 

§4 . 1.1.4) . 
- L 1 an~éposition du ve rbe être au déb ut d'une narration du type 
il était une fois (§567 et suiv.). Ce trait n ' est pas représenté 

dans Beowulf . Nous verrons ce qu ' il faut penser de ce contre­

exemple ci- dessous §4 . 1.1.6. 
- Une formulation parti culière des que stions, représen~ée dans 

les Gathas de l'Avesta, Yasna 44 , refrain, ca: 6wà paros8 ôrô~ 

m~i vaocà ahu r~ "Je te le demande, di s - moi au juste, Seigneur" 

et dans l' A1vissm~1{§571 et sui v .; non repr,oent'e dans 3eowu!f) . 

-Les kenningar, §574 e~ suiv .; ci- dessous §4 . 1 . 1 . 5 . 

A cette liste, on ajou~era le pléonasme que Schmitt classe dans 

son chapitre précédent ("Phraseolcgiscbes") au §531; ci- dessous 

§4 . 1 . 2.1) . La plupart de ces traits formel3 sont représentés dans 

Beowulf ; d'au~res (ci - desso us §4 . 1 2 et suiv.) peuvent être con­

sidérés eux aussi comme hérités . De plus, il convient de recher­

cher la signi~ication possible de chacun de ces traits ; car dans 

une littérature de ce genre, forme et fond sont unis par des l~ens 

étroits {ci- dessous §4.2 et suiv . ) . Qua~t à la signifi cation gér-é ­

rale de cet ensemble de procédés ~ormels , la désignati~n de l ' ex­

pression po6tique comme ~ langue des dieux~ (1 8) l 1 1ndique tris 

clairement: :e contenu qu 1 il recouvre est lui a~ssi de nature di ­

vine ; il émane du principe supérie~r, et , comme tel, est censé 

intemporel et transcendant . 

1 . 2.6- Fonction de la tradition 

Ces observat ions nous ramènent à la ~or-ction de la vradition , 

qui est de transmettre aux généra~ions successives une conception 

du monde intangible parce que sacrée , et qui donc s 1 iopose à ~ous, 

et fixe à chacu~ sa ligne de conduite. 3ien interprétées, les for­

mules fournissent la réponse à la plupart des quest~ons qui se 

posent dans la vie . C1 est ce qui apparaî t clairement à la l ecture 

des plus anciens Codes: on s'étonne de n'y t rouver que des cas par­

ticul iers, alors qu'on y cherche en vain des dispositions généTales. 

C'est qu'el:es relèvent exclusiveoen~ de la tradition . La tradit ion 

a donc un rôle central dans ces sociétés, que les ethno:ogues nom­

ment à juste ~itre des "sociétés traditionnelles~. 
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:Jans le monde lndo-européen, la tradition est véhi cul ée par une 
litt,rature or ale faite de formul es et de sch.mes; e t ce sont des 
moyens verbaux - louange et blâme- qui en font une force de pression 
sociale, à la fois d ' incitation et de coer cition . On voit pourquoi 
rois et nobles a 1y intéressent tant ( ci- dessous §1 . 3 . 2). On com­
prend aussi pourquoi le conflit permanent entre tradition et déca­
dence sous- tend notre poème toutentier (ci-dessous§ i.3.1} : le 
maintien de la tradition conduit au succès. son a ba ndon conduit à 

l 1 échec e t finalement à la catastrophe . La tradition est donc le 
ressort essentiel de la vie de la communauté, le moteur et le 
frein de l' action individuelle et l e fondement des i nstitutions. 
1 . 2 . 7- Tradi tion e t spé cif i cité 
~i~ à part les fo r mules s uper posa bles d'une langue à l'autr e , au­
cune des composantes de la tradition indo- européenne ne peut être 

considérée a pr iori comme spécifique; il est même probable que 
pl~sieurs d ' entre ell es ont dee par all è l es en dehor s du nonde 
inde-européen. Ce tte obser vation n ' invalide en rien la notion de 

"tradition indo-européenne 11 • Par exemple , le tour stylisti que étu­
di é ci-de s~ous §4 . 1 . 2 . 6 Gren dles gr yre , litt6ralement : "l ' ef f roi 
de . Grendel '1 , au sens de "l'effroyable Grendel 11 , est un tour syn­

taxique normal en basque . Le tour n ' est donc pas " s pécifi que ment 
i nde - eur opéen" . Pour tant , sa présenc e dans Be o wulf s ' explique 
mieux par un hér ita ge stylistique inde- européen que par un em­
pr unt syntaxique de l ' angla is au ba sque . 

1 . ) - Beo wulf et l a t radition i nde- eur opéenne 
Dè s ses premier s vers, l e poèc e s e pr ésente comme tradi tion et 
non comme fiction: "Or donc a l lons-nous dire des Danois- i - l a- lance , 
aux j ours d ' autr ef ois , de l eur s rois souverains l a gloir e, telle 
que nous l 'avons a pprise". C1 est là une cons t ante dans la littéra­
ture du temps et pl us gé néra lement dans l e s litt érature s a nciennes. 
Dans son co mment aire , Ho ops observe que l es deux ment i ons es s enti­
elle s (histoi re du pas sé i n ge s r - dagum e t his t o ire a pprise d'un 
de vancie r gefrÜno n) se r etrouvent a u début d' Andreas. En ce s ens 
déjà , Beo wulf peut êtr e considér é comme une oeuvre t r aditi onnelle . 
Ma i s sur t out. il ressor t da la précédente étude que sous s es diver­
ses fe rmes. l a t radi t i on ancestrale (germanique e t . par delà l es 
Ger ma!ns . i nde- europé enne) est l e thè me central du poème . Confor ­
mé ment à l a doctrine des âges , que le monde ge r maniq ue a f i dèle­
ment .conservée (ci-des sous §4 . 3 .2 ) , chaque cycle his t orique se 
r amène à un conflit entr e les f or ce s de la t radition e t ce lles de 

l a d~cadence, qui f i n i ssent toujours par l' emporter , au t erme de 
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l'involution qui mène à la ca~astrophe ultime . On y a rencontr é 

des tenants de la tra~ition: Hro~hgar , a i ns i que ses prédéces­

seurs (Scef, etc . ); Beowulf; Offa . St des représentants de la 

àécadence , au premier rang desquels figure nereood , que son com­

porteme~t anti-~raàitionnel a conduit à sa perte; Unferth ; les 

co~pagnons couards de Beowulf dans le dernier épisode . ~e prin­

cipe est simple : la générosité du prince lui assure la fidélité 

de ses vassaux dans cette société 11 féodale 11 • Un roi ava!'e co~tme 

Heremod court donc à sa per te. Inversement , les co~pagnons couar ds 

sont des ingrats q u i n ' apportent pas à leur seigneur l'assistance 

que celui-ci pouvait attendr e d'eux en raison de ses bienfai ts 

passés. Le respect de la tradition (de sa part et de la part de 

ses vassa ux) est donc , pour le chef et pour la communau~é qu ' il 

incar~e, la condit~on de la réussite ; l'échec est la sanction 

d'un compor~enent anti -tradit~onnel tel que l'avarice du che~ ou 

l'in~r~titucie d ' un vassal. 

Le poème commence par le rappel des prédécesseurs de Hrothgar , 

qui ont ~l:ustré les ~déaux et les va:eurs de la tradition : vai~­

:ance guerrière e~ générosité . De tels rois étaient craints de 

:eurs vois~~s, obéis de leurs vassaux. Telle es~ : a puissan:e 1e 

l'~déa: traditionnel, encore intact ~ant que dure ce que j'ai 

nommé 11 l 1 ige d'or des Danoisn dans :•article précédent §1 . 4 . ~ais 

avec l ' interven~io~ de Grendel co~mence à se mani;es~er :e pro­

cessusinvolutif du cycle danois qui ne s'arrêtera qu'avec la 

catastrophe ultime , l ' i~cenàie du palais Heorot . Tout ce ~ue peut 

fa i re Hrothgar e s t d e conse rver pour un temps l'"antique ~dial " , 

ealdc wlsan , v . 186 5 . 

1 .3 . 2- Le roi Hr othgar, les Jarl s et la poésie 

:1 le conserve comme l ' ont fa i t , depuis des millénaires , ceux 

qui on~ transmis la tradition remontant à la période com~u~e 

des Inde- Eur opéens . Il récite des poèmes ~selon l es règles" 

(v . 2105 et suiv . ) en s ' a c compagnant de sa lyre : on pense au roi 

enterré av~c la s i enne à Sutton Hoo (19) . Rrothgar conse r ve la 

tradition (v.170 1 feor esl gemon) aussi jalousement que ~on bien­

hérédi~aire , dont il est d i t le ''vieux gar dien " , v.17C2 eald ; dhel ­

~eard) . Entre deux proues ses sportives, ses compagnons savent 

eux aussi fa i re oeuvre de ba rdes, v.864- 867 : "Tantôt un compa­

'gnon du roi , ~éru en exploits , l ' esprit plein de rythmes , qui se 

rappelait grand nombre d 'antiques histoires , trouvait un nouve a u 

dit , correctement agenc'~ {v . 867- 871) . 
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1 . 3 . 3- Aspe cts de l a tra di t i on inde- européennes dans Beo wulf 

1 . 3.3.1- Guerriers et bard e s 
La glorification des hér os guerriers n'est pas exclusivement 
réservée à de s professionnels comme, en I nde, le br ahcane , ou 
l e poète (scop) qui , dans notre poème (v. 90- 98) chant e une cos ­
mogonie lo r s de l' inaugur ation du palais Heo r ot . Dans l'ancienne 

société ger~anique, le Noble ( • eri~a · ) est celui qui "cannait 
les runes" ( ci-dessus §1.2.1 ) . Et ce n ' est pas une innovation : 
nombre de témoignages attestent les p~étentions littéraires àe 
la noblesse guerrière indienne (20 ) . Le ~~en entre l ' ar t poétique 
~t l ' ac tivité guerrière est sûrement ar.cien : l'ar deur guerrière 
est désignée par un dérivé de la racine •men- qu i 1énote égale­
me~t :es activi tés intellectuelles : *mén-e /os -. Et , comme l'a 
~ontré 0.3ofler (21) , les trois fonctions du dieu germanique 
·W~denaz , le dieu "roya!~ par excellence - la f~reur guerr!ère , 
l'inopiratior. poétique et :a vision prophétique - sont trois 
for~es d'extase , qui se conci:ien~ avec :es techniques l es plus 
élaborées de l'activité rationnelle . Il n'est donc ?as surpre­
nant que da~s Beowulf le rôle de barde soit tenu, à l ' occasion. 
?ar :e roi o~ ses Jarls. On yeut donc prendre en considérn~icn 
le texte cité ci-dessus; ·~ exame~ détaillé mo~tre qu'il réunit 

· l es principaux aspects de la poésie traditionnelle . 

·1.3 . 3.2- Mâmoîre et tradition : gidda gemyn d ig së d h e eal-fol~ 

eald-gescgena worn gemunde "l'esprit plein de ry~h~es, qui se 
~appelait gran1 nocbre d ' antiques histoires": pa r exemple, la 
l&gende de Sigemund (v . 87L et suiv.} . 
1 . 3.3 . 3- I nvention : word ~dher land "trouvait un autre dit": on 

pense i la formule védique n~vyas; v~ca~ (ci-dessus §1 .2.2. 2) . 
ixecp:e de "nouveau dit": la !égende de Sigemund servant de ~odê­
:e à l'éloge du tout récent exploit de Beowulf, v . Bï~ et suiv. 
Le parailè le en~re Beowulf et Sigeound se confirme par la suite : 
l ' é:oge que . Srotbgar fait de Beowulf après son deuxième exploit 
GOillporte comme celui-ci la ~ention du ~auvais roi Heremod, an~i­
th~se du héros objet àe l ' éloge (qu'il s ' agisse 1e Sigemund ou 
de 3ecwulf) . 
1.].3.4- Vérité: ce "nouveau dit" est "correctement agencé" , v. 

E71 s~dhe g ebundcn. Or, l'adjectif soth, base de cet adverbe, 
signifie "vrai ''.L 1 une des pri~cipa:es désigna~ions de :a poésie 

vidique es t &ti-, qui signifi e i la fois 1' cohirence" (c ' est le 
sena i~7mologique) et "viriti". ~ 1 iniicati on de la "cohirence" 
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(g ebunden) dans l'art d 1~entrelacer les mo t s" ( wordum wrixlan 

v.874) rappelle la célèbre métaphore i nde- européenne *te k 5
-

wekwesH2 "ajuster les mots (comme un charpentier les pièces 

de bois)" ; métaphore d 'où sort notre désignation du " t exte 11 (22) . 
1.3 . 3 . 5- La "voie droi te 11 

En dépit de ces "ent r elacs", dont le po~me nous donne nombre 
d ' exemples , le poète oonduit son récit 11 dr oitenent", ger;de , 

v. 87J . La "voie droite " ( 23 } est l'image tradi t i onne lle de la 
vérité des discours et des actes . Les deux no tions de rectitude 

et de vérité sont éga lement associées aux vers 2109- 2110 : le chant 
de Hrothgar était véridique , s~dh ; il contait "dans les règles" 

aeft.er riht:e . 

1 . 3. 3. 6- E:t:t:.icea ~-io-t-é du d"iscou!'"s : l a 11 par ole-flèche 11 

l!n tel discours , véridique et construi t salon le s règles de l'art, 
est efficace (on sp~d "avec bonheur '' ), t elle la ~lic~e empennie 

de : a mé~aphore héritée(24) , ~ui affleure v.2791 odhc:haec: wordes 

ordl br~ost -h ord thu r hbraec "jusqu 'â ce que la pointe de la parole 
pat s ' ichapper de l a poitrin~ . Mais seul e l a v6rit6 est efficace , 
~om~e l e d i scours de ~r othgar , v . 1700 et suiv.: par la sui~e, 

Beo•rulf deviendra r oi, contre son gré, réa l isant les parol es :ie 
Hrcthgar. C'est ainsi que la parole peut être une ferme supér ieure 
de l ' action , comme en le verra ci- dessous §3. 1.3 , quand cet~e 
parol e est véridique . J ' ai cême suggéré , dans la pr9cédente é~ude , 

que l ' inefficacité de l ' épée d ' Un~erth contre l a mè r e d~ ~rende l 

correspondait à l' inefficacité de son agression verbale contre 
Beowulf, en rappelan~ notre dicton "il n ' y a que la vérité qui 
bl esse" (25) . 
1 , 3. 3. 7- " Les dieux ai~ent l'obscur" 
Cette suggestion n ' est pas une boutade : une i~a~e ~~alogue ~igure dans 

deux passages de l'hymne avestique à ~ithra, YaXt îO , strophes 
20 et 40 : 11 La f l ache que lance l ' ennemi de Mithra (= celui qui 
viol e son contrat) revient en arriàre en raison des mauvaises 
formul es que fait l'ennemi de Mithra"; "Leurs couteaux qui, 
bien di r igés, son~ l ancés à la tête des gens, manquent leur bu~ 
parce que Mithra, irrité, offensé, :néprisé, leur est hosti...:.e ". 
Les comment a veurs omettent de signaler que, prises a~ pied de 
la l ettre, ces affirmations s ont absur des : un perfide peut être 
habile au tir et la trajectoire de son projectile n ' est pas 
affectée par la mauvaise foi du tireur. Hai s ces deux affirmations 
sonv parfaitement raisonnables si on l es a ppli que aux dis cours : 
la "par ole- flêche " n'atteint sa cib: e que s i elle es t bien di------- ___ ___... _..,.. --- __,__ ..... ~.-.- ... 
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r~gee, c'est-à- di=e véridique. En effet , le perfide per d rapide­
ment toute c=édibilité; ses mensonges se retournent contre lui . 
D'où l'image des couteaux qui r eviennent frapper celui qui les 
a lancés . Il me parait donc envisageable d'interpréter en ce 
sens l'ineffi cacité de l 'épée d 1 Unferth . Et, plus généralement, 
de rechercher des symbol es là où le texte parait bi zarr e, para ­
doxal , ou dépourvu de sign~fication . Nombre de textes tradition­
nels sont symboliques, parc e que destinés à ~ · êtr e compris que 
de l'i&itié , "celui qui sai~ ainsi" , selon l'expr ession brahma­
nique. C' est que, selon les Brahmanae , "les dieux aiment l'ob­
scur". La poésie r.'est pas destinée au vulgaire , comme le pro­

clame Sorace: odi profanum vol8US et arceo ( Odes , III,1 , 1) . 
C' est là une des constantes majeures de l'art poétique inde­

européen . Il n 'est pas sur prenant que : es Ger~ains en aient 
at~ribué le patronage à Wo~an . 

2- La formulaire traditionnel 
Un article important de F .Magoun (26) a mis en évidence le 
caractère formulaire de la poésie angle- saxonne . A titre d'ex­
emple , l es vingt- c! nq premiers vers àe Beowulf contiennent une 
trentaine de formules récurrentes, et pl~siaurs vers sont cons­
~itués exclusivement de telles formules . Ca type de c omposit ion 
est celui des poèmes homériques , comme l' ont ~ontré M. Parry (27) 
et , à sa suite, A. Lor d (28}, qui l 'ont comparé à la technique 
des conteurs yougoslaves : l'improvisation orale à partir d ' un 
stock de formules. Certaines àe ces formules sont extr êmecent 
an~ienne s;il n'est donc pas surprenant que plusieurs reflets 
du ~ormulaire poétique inde - européen aient déjà été signalés 
dans notre poime. Comme l'indique Magoun, le formul aire de la 
poésie anglo- eaxonne r etente à la périoèe germanique commune; 
à l'appui, il cite :e t exte de la Germanie de ~acite qui r.ous 
apprend que les Germains célébraient leur s dieux dans de s chants 
antiques (carminibus anciquis) qui constitaaient leur seule tra­
dition (memoria) et leur seule histoire (annales) . Or, les Ger­
œa~~s n ' ont sûrement pas eux non plus inventé leur formula ire . 
Il est donc probable que , par-delà leurs origines germaniques , 

cer~aines des forculea de l a poésie angle- saxonne recontent 
au formulaire indo-européen. Dans son étude sur le fo rmulaire 
poétique indo- européen (29) , R. Schmit t en mentionne cinq; j' en 
ai ajouté quelques-unes dans ma précédente étuàe, et celle- ci 
en apporte de nouveaux exemp~es. On a vu ci- dessus §1.2 . 2 . 2 que 

les for~ules se maintiennen~ tel les quel l es ( ci- dessous §2 . 1) 
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ou évoluent dans deux directions opposées: restant vivantes , elles 
renouvellent leurs forme (ci- dessous §2 . 2); inversement , elles peu­
vent ent rer dans le lexique en conservant leur forme, mais en per­
dant leur caractère de formules. Cette seconde évolution atteste 
la fréquence de leur emploi, cause de la perte de leur caractère 
de formule et de leur entrée dans le vocabulair e courant. 
2.1 - Formulee conservées ou légèrement renouvelées 
2.1 . 1- Le ro i , pasteur du peuple (30) 
On a observé depuis longtemps que la désignation du roi comme "pas­
teur du peuple" folces hyrde v . 610 et ailleurs , ou "pasteur du roy­
aume" rices hyrde v . 2027 et 3080 correspond au 1fOt~nv Àawv homéri­
que et à ses parallèles védiques tels que gop~ janasya. De plus, 
l'existence de cet ensemble de formules explique l'emploi du verbe 
healdan, dont le sens initial est probablement "garder un troupeau" 
~31)pour désigner le pouvoir d ' un roi (v . 57 et ailleurs). Assuré­
~ent , comme on l'a observé, une telle métaphore s ' étend bien au-delà 

du domaine inde- européen: elle est naturelle dans toute civilisa­
tion où l'élevage tient une place icportante dans l'économie et 
dans la culture. ~ais la formule anglaise n' guère de chances de 
provenir d ' une autre t r adition; elle est probablement héritée . 
2 . 1 . 2- Le roi, protecteur du peuple (32) 
Ici , la ccncordance s ' étend à la forme , si le grec oÛpos (Nestor 
es t dit o~pos ~xatwv "protecteur des Achéens" dans l'Iliade et 
l ' Odyssée) correspond au vieil- anglais wesrd (folces wea r d v . 2513 
"protecteur du peuple") 
2 . 1.3- Le roi, "rempart du peuple" (32 ) 
eodor Scyldings v . 428 "rempart des Scylding" correspond â la for ­
mule homérique ~PKOS lxat~v ~rempart des Achéens ". 
Sur la portée de ces kenningsr, voir ci- dessous §2.2 . 1. 
2.1.4- Le rci. "possesseur" de son peuple 
L'une des expressions les plus fréquentes du pouvoir royal, le 
perfecto- présent ~h , signifie " posséder~ (v .31 lange ihte ~il avai~ 

régné longtemps" ; v . 3113 folc-agende "chefs de tribus" (littérale­
ment: "possesseurs de populations") ; il se superpose au verbe vé ­
dique is- pour le sens comme pour la foroe. On restitue un perfecto­
présen~ inde-européen *H 2oyk - / *H 21k- "posséder " . Cet emploi d'un 
verbe "posséder" au sens de "gouverner " est parallèle i cel ui du 
suffixe possessif • - no - pour désigner les chef (latin domi-nus 11 c5ef 

d'une domus, vieil- anglais dh~od-en ~chef de peuple" , "roi", etc . ) (3J) 
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C'est l'expression pure et simple du principe hiérarchique, le 

chef "disposant" de ses hommes comme l'homme dispose des biens 

qu ' il possède. On notera toutefois la réserve indiquée au vers 73 

"hormis la part commune et la vie des hommes": de mime que le sol 

héréditaire est inaliénable, la vie des sujets n'est pas livrée 

à l'arbitraire du roi; les sujets ne sont pas des esclaves. 

2.1. 5- Le bateau, "cheval de la mer" ( 3 :4) 

La kenning ;dh -lida " v.198 "celui qui va sur les vagues" comme 

désignation du bateau a été comparée à celle d'Homère hÀos 1~not 

"chevaux de la mer"(?). 

2 . 1 .6- Le "compagnon d'épaule" (35) 

Le proche compagnon est dit "compagnon d'épaule", eaxl-gestealla 

v.1326 et 1714; on en a rapproché l'hapax avestique ( ha~a) supti­

ôaro nga . Ya~ t 10, 116, dont le premier terme est le nom de l'épau­

le . Le hax; (dont ha~a est le duel) est celui qui appartient à 

la mime "province" (da hyu-J, et, comme l'indique le contexte, les 

ha~a sont liés ent~e eux par des liens de même nature, quoique 

moindres , que ceux de la parenté par le sang. Comme la dahyu est 

aussi une unité militaire, il peut s'agir de " c ompagnons d'armes", 

comme pour le eaxl-gestealla de notre texte. 

2 .1. 7- Le dieu "tueur d'esprits " (36) 

Le gast -bona du vers 177 ne peut être que Th or; i l est l 'homo­

logue d'Indra asura-han- de l'Inde védique. 

2.1 . 8 - gëoce gel;tde 

J'ai soutenu, dans l'article précédent, p.16, que cette expression 

du vers 608 "il avait confiance en son aide" réunit deux termes 

dont les correspondants védiques sont caractéristiques de la phra­

séologie des hymnes au dieu Indra; con~ordance qui s'étend à la 

forme: g ëoc "aide 11 correspond au védique y uj- 11 allié". 

Cet t e formule, ainsi que la précédente, et que toutes celles qui 

ont trait à la fonction d 'un dieu, a pour objet d'inciter le dieu 

à agir en ce sens. 

2 . 1.9- Le soleil, 11 joyau du ciel" (37) 

Le soleil est dit "j oyau du ciel" au vers 2072 heofones gim . Cette 

kenning est proche de celles du Rgveda, 5.61.12 divi rukmah "j oyau 
0 • 

dans le ciel", 6.51.1 rukmo diva h "j oyau du ciel ", et peut-itre 

du nom a rménien du "sole il" aregakn (38). Assurément, l'image 

est assez naturelle; pourtant, la concordance a chance d'itre 

significatiove. Dans la dernière partie du poème, il est question 
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de joyaux dérobés, aventure qui doi t s ' interpréter comme sy~­

bolique en r apport avec cet~e ioage (39) . 
2 . 1 . 10- Fortes Fortuna juvat 

Compar ant l ' épisode de Grendel à l ' un de ses nombreux parallèles , 
: •histoi r e de VidÜ~aka dans l ' Océan des contes (40), Chamber s (p . 

483) relève une curieuse corr espondance entre la morale du conte 
indien 11 car le destin prend le parti des hommes de valeur distin­
~uée" et cette ma xime de Beowu l f v . 572- 3 "La destinée souvent ac­
corde le salut , pe rmet de survi ï r e au preux qui pr ouve sa valeur " . 
!1 ne faut pas voir là , ave c Chamber s, une si~ple c oinci dence . 

L'auteur n' a sûrement pas invent é cette fo r mule , qui n'est pas 
c hré~ienne : ailleur s , expr iman t sa concept ion , le poète pl ace au ­
dessus de la de stinée (wyrd) non seulement le Dieu chrétien, mais 
encore la volonté huma ine: "il (Grendel) en aurait tué davan t a ge 
si Dieu en sa clair voyance et l e courage de notre héros n ' avai ent 
arrêté la destinée " (v . 1054 et suiv . ) . Il sait à l'occasion con­
ci:ier les deux conceptions, a i nsi v . 2291 et suiv. "Ainsi peut , 
si la ~ort n ' est pas sur lui, aisément survivre au malheur et à 

l'exil celui qui conserve la grâce èu Ma i tre souverain" . La maxime 
a donc toutes chances d ' êtr e un hér ita ge traditionnel directa~ent 
co~parable à la for mule indi enne et au fo rt es Po r tuna juvat r e • 
~ain. Et elle n ' es t pas i s olé e da ns le poème: avant d ' affr onter 
Gr êndel , Beowulf é nonce une ~axime vo i sine ~va toujour s l e desti~ 
( wyr d) comme il doit" . 
2 . 2- Expans ion de s f ormules 
2 . 2 . 1- Les formules c omme "a i de- mémoire " 
Le rô l e des fo rmul es dans l a t rans mi ssion des idéaux , des va l e ur s, 
des r ègl es de condui t e , de la conception du monde, es t celui d ' un 
aide- mé moir e : elles condensent un ense i gne me nt tradi tionnel . Ai nsi 
"le r oi pas-ceur de ~on peuple " r appelle deux fonct i ons es sentielles 
du r oi , c elle de protecteur ( comme chef de guerre) e t de n~urricier 
en t ant q ue "pr ot ect eur de l a nourriture": fonction qu ' expr iment 
l e noe angla i s du "maitre" blaf - wear d "gardien du pain" ( ce pain 
que pétr it la dame, hl af-dige ) , e t l e nom du r oi S c y ld Scefi ng "le 
bouclier à la gerbe". Et l e r oi est ce lui qui détient la Vache 
d 'abonda nce (ci- dess ous §2.3 .2 . )) . Ce r ôle d 'aide- mé moire e s t ce­

lui des sûcra s ind i ens, résumés d 1 u.ne doctrine , d 1 une science ou 
d 'une te chnique. Chaque sûcr a est expliqué , commenté, illus tré 
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par le maitre, et son enseignement consiste en cela pour l'essen­

tiel. 
2 . 2 . 2- Varia tions sur l e t hème de la "gloire impérissable" 
L'auteur de Beowulf pr ocède de façon analogue . Il ne se contente 
pas de reproduir e la for mule avec ou sans variante formelle : sou­
ven~~ i l la développe , i l l'explicite , il l'illustre d 'exemple s. 
Voici trois 11 '1aria tions sur un thème 11 , celui de la "gloi:-e impé­
rissable" (ci- dessus §1 . 2 . 2 . 1) : 
v . 1386-9 "Chacun d' entre nous connaîtra la f in de sa vie en ce 
monde. Travaille qui le peu t i sa gloire avant de ~ourir l Voilâ 
pour le guerrier, une f ois mort , la survie la plus noble" . 
v . 1534-6 (commentaire de l a condui te de Beowulf dans l'épisode 
de la mère de Grendel) "Ainsi do i t faire qui du combat pense ob­
tenir durable louange; il n' a cure de perdre la vie ". De fait , 

Beowulf a attaqui le monstre "songeant i sa gloi:-e" (v . "530 ) . 
v.2890- 1 (conclusion de l'épisode des cocpagnons couards) 
111'-tieux vaut la mort pour U..'l preux qu'une vie de !lon te!" . 
La fo rmule elle- mêm e n'est pas énoncée ; elle n'est représentée 
que par des co~mentaires et des illustrations . 
2 . 2 . 3- La ?arole- flèche, l' épisode de l'épée de Unfe r th et l e 
nom de Hrothgar 
De même , comme on l ' a vu ci- dessus §l . J . J . ? , la formule de la 
0 parole - fliche 11 , allusivement êvoquée au vers 2?91 , sous-tend 
l'épisode de l ' épée que Unferth prête à Beowulf pour affronter la 
mère de Gren~el , et rend compte de la défaillance de cette épie. 
Nous verrons aans une étude ultérieure que la thème de l ' ipée 
prêtée au héros par ce l ui qui l'a agressé verbalement est un 
héritage: on l e retrouve dans l' Odyssée, dans l ' épisode d 1 Euryale. 
Inversement , l a formule est condensée dans le nom de Hrothgar 
si :'on inter pr ète celui- ci comme je l ' ai proposé par "celui 
qui a pou.r arme 1 1 éloge n (article précédent p . 4) . 
Ces exemples, qu ' on pourrait multiplier , illus~rent la forme la 
pl~s vi'lante de la t radition. 

2.3- Formules et images lexicalisées 
2.) . 1- De la formule au poncif 
Jne expression fréquente peut entrer èans le lexique e~ par là 
~ê~e cesser d'être une i~age ; elle passe du domaine de la parole 
à celui de l a langue . Les fo r mules peuvent connaître ce sort. 
3lles ?ardent alors l eur contenu traditi onnel , mais leur entrée 
dans le vocabulai r e courant pr ouve la fr équence de leur emploi. 
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C'est ce qui est arriv6 â la formule de la "gloire iap,rissable" , 
devenue un poncif après avoir, pendant des ~illénaire s , résumé la 
concepti on héro1que de la vie. 

2.3 . 2- Exemples 
2 . 3.2. 1- De "mesur er" â "parcourir" 

On t r ouve un exemple de la lexicalisation d ' une v~eille image 
dans l 1 e!:!ploi du verbe "mesurer " au sens de "parcourir", v. 916- 7 

flltende fealwe straete / mëarum maer:on "ils galopaient sur le sable 
jaune des routes , en lançant leur ~onture" ; v . 1633-4 fold-weg maeton 

1 c ~r:he straete "les hommes suivirent le chemin , la r oute familiire". 
Assurément , de 11 mesurer 11 à "parcourir" , l'évolution parai t naturelle : 
ne disons- nous pas, en ce sens, arpenter ? Mais ce par allèle est 
fallacieux: le verbe germanique *metan se rattache étymologiquement 

à deux racines inde- européennes , ?robablement apparentées entre 
elles , *meH

1
- et *med-, dont aucune ne signifie "mesurer spatiale­

ment" , "arpenter": *med- signifie "prendre des mesures" (d ' o~ "gou­
verner'', et aussi "soigner " ) , • meH

1
- signifie "mesurer le temps" 

(d ' où l e nom de la lune et du mois). Et c ' est à par tir de cette 
me sur e du temps q ue la racine est passée di rec tement - sans l 1 in­

term6diai r e de l'arpentage - au sens de "par courir, comme le mon­
trent les ~ exemples védiques ci- desso us : 

~ 

Rgveda 8 , 25 ,1 8 péri yo rasm1n8 divo/ an t an mamé prthivysh/1 ub hé 
0 , 0 • 

paprau r odasi mahitva 11 (le Soleil) qui de son rayon a oesuré les 
extrémités du ciel (et) de la terre a empli les deux mondes de sa 
gr endeurn. D 1 o~ 6 . 8 . 2 vy àntarik~am mimlta "(le Feu) a traversé 
l ' espace-inter médiaire", ou encore Virgile , Géorgiq ues, 4 , 389-

390 Pr oteus •.• q ui .•. eequor / ••• curru metitu r equorum "Protée qui 
par court la mer avec un a ttelage de chevaux": une expression très 
proche du mëarum maeton ci- dessus mentionné. 
2 . 3 . 2.2- De " ~esurer 11 i "gouverner" 
Cette ~acine s ' est appliquée très tôt à l'art àe gouverner : le 
consul samnite se nomme en osque meddix "celui qui gouverne p~r 
sa parole"(41 ) . Avant de devenir "pouvoir d ' illusion" , la maya 

·:~clique , est "mesure": c 1 est l'opération intellectuelle qui pré­
cède et dirige l ' action; il en va de même pour la u~t15 grecque 
(qu i a évolué vers le sens de 11 ruse 11 ) . La di sposition i 11 mesurer" 
dans le domaine cosmique concerne d ' a bord la mesure du temps: 
Varuna védique est le dieu qui Il connait les mois Il . véda mas ah 

~gveda 1 , 25,8, et Jupiter est, selon Horace , le dieu qui res 

hominum ac deorum . qui mare et terras variisque mundum r:emperac 

horis "gouverne les affaires humaines e~ divines , la mer, les 
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terres, le monde, au rythme des sa~sons~, Odes, 1,12,14 et suiv. 
Tel est le Dieu chrétien vu par notre poète, v.1610-1së geweald 

hafadh/ s~ela ond miela; ehaet is s;dh Hetod "Celui qui a pou-
voir sur le s saisons et les Jours. Il est la vraie providence". 
On observe que figurent côte-à-côte deux formes issues de la 
racine signifiant "mesurer le temps": miel, de *;eH1 - et metod 

(dont le correspondant gotique mitath- signifie "mesure") de *med-. 

2.3.2.3~ Le perfecto-présent dèah et la Vache d'abondance 
La filiation sémantique du perfecto-présent germanique *daug 

"il est utile" "il est profitable" est rien"moins qu'évidente. 
Faut-i l partir de "toucher", "presser", comme l'a proposé E. 
3enve rtis t e (42) ("il est modelé, adapté, propre à"), ou, comme 
le propose E.Seebold (43) "traire"/"donner du lait"("avoir donné 
du lait" = "être utile", ou "avoi r trait" = "avoir le profit")? 
Une liaison f ormulaire héritée, au vers 1344 , permet d'opter pour 
cette seconde filière: së che ëow wël-hwylcra wilna dohee "(la 
main) qui vous permettait d'avoir tout ce que vous désiriez "; il 
s'agi~ d'Aeschere mort, considéré du point de vue de ses vassaux, 
dont il était le "pasteur" , se l on l a formule étudiée ci-dessus 
§2.1 .1 et 2.2.1. Le perfecto-présent dëah, ici au prétérit, dohte , 

y a pour régime un datif de la personne bénéficiaire, ëow, et un 
"génitif de relation" de la chose profitable. C'est là un type 
de construction attesté pour plusieurs verbes signifiant "fournir", 
"prêtar", etc., en vieil-islandais (44). Or, la formule se retrouve 
en védique, ~gveda 10,133,7 y~ dohate prâei vara m jari tré / ... mahi 

ga ~h "la grande vache qui donnera son lait à volonté au chantre". . , 
Emploi similaire 2,11,21 n~nâ~ si te prati varam jaritr'l duhiyad 

indra dak~i~a maghoni "Maintenant, que cette (vache donnée en) 
récomper.se généreuse donne son lait à volonté à t on chantre, ô 
Indra 11 • Le parallélisme avec le passage de Beowulf est rigoureux; 
on peut le présenter sous la forme d'un tabl eau: 

sujet verbe bénéficiaire 

~gveda la vache 

Beowulf le chef 

duh- moyen 
11do nner son l ait" 

dèah 

jaritré 

"au chantre" 
eow 

"donner qqch. d 1 utile 11 

"à volonté" 
pr8ti vBram 

wilna 

Or, de même que dèah correspond étymologiquement au védique duh-, 

willa (~ont wilna est le génitif pluriel) 11 volonté 11 (germanique 
*wilj;n-) est issu de la racine *wel- »vouloir ", dont provient 
le védique vâra-(45). Il s'agit manifestement de l'image de l a 
Vacne d'abondance, celle qui donne tout ce qu'on désire, l a cé-
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lèbre vache Kamaduh- dont l a mention apparaît dans l'Atharva­
véda , 4,34,8d viJv~r~p; dhen~h kamad~gha me astu "Que soit i moi 
la vache multi forme dont le lai t comble l es désirs!" Cette figure 
t raditionnelle rend compte également du nom grec de la 11 for~!!!!." 

':''JXn < "dhughâ - : la fortune a été conçue cocme ·.me vache, et pré-
-~ 

cisément com~e la Vache d!_abona.ance. Ajoutons que le perfect-o--présent *àaug cor respond pour le sens au média-passif du védique 

duh - ; ~ap?or~ norm&~ (46) , tandis que l'acti f-causa t if de ce 
verbe signifie ~traire" Cet actif-causatif a disparu en germanique 
où la racine, en ce sena, a é~é. remp:acée par *Qel g -, mais le 
coup.:.e originel es~ conservé en_gFec~:pa.r TrOXEtV n.>yxavElV : "donner 

du lait > "pr odui re" , "traire" > 11 obtenir"(47) . L& Vache d'abondance, 
qui su::-vit da!!s no tre 11 vache à lait" , est •.me figure in:portante 
ce la ~radition i nde- européenne: G. Dumézil a mont~é qu'elle est ~ne ---.,.M.~ctjr~stigues de_ la _souveraineté: la Vache d 1 aoo ndance en 
Inde, la Vache d' Empire i Rome, la Vache de bois en Irlande, e~ . 

ajouta A.J.~reimas(48 ) , :a Vache de fer lituanienne, qual~fie ~e 
ro: , ou le disqua~i~ie. J'oÙ : 1 applica~ion a~ chef d'une ~crmulG 

q~! vaut ~~it~alement pour :a vache . 

3- ~o~ s-sc~èmes notionne ls hé rités 
~ . 1 - Psr.sée . paro:e, action 
Le schèoe notionnel ?ansée, parole ; action a été évoqué incidem­

~ent dans :a préc édente étude §3 . 6. Il reste à en confir~er le 
carsctè:e inde-européen , d'en relever les diverses attestati ons 
dans le poè~e . et d 1 e~ indiquer la portée. 
3.1 . ~ - Le caractère inde- européen commun du schème 
Le schème Pensie, parole , action est attesté s6remen~ dans quatre 
1omainès: indien, iranien, grec , gercanique; et peut-être aussi 
dans ~e do~aine anatolien. 
3 . 1 • 1 . 1 - Iran 
La ~riade Pensée, parol e, action est extrêmement fréquente dans 
l'Avesta . 3.Schl erath (~9) en a rassemblé les attestations qui 
réu:üssent les :-a cines man- "penser 11 , v ac- "parler", varz - "agi r 11 

(:a !or~e nominale corresrondante est ;yso9sna - "act~on ~, . Les 
formes verbales sont souvent préfixies en hu- "bien" ou du~- "mal" . 
~e plus, les trois verbes se combinent aussi avec le préver be 
sram 11 correcteme~t" . 
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3. 1 .1 . 2- Inde 
Dans l e Véda, Schlerath n ' a trouvé que des groupes binaires 

comme mst1- "pensie" ukth~- "parole " Rgveda 4,3, 16. Mais de 
0 

Lelles paires n ' ont aucune valeur pr obante pour l ' existence 
de la triade. Assurément, on ne peut espérer trouver da.ns le 
Véda l 1 équival~nt des litanies avestiques opposant bonnes et 
mauvaises pensées , paroles et actions. Mais on y ~rouve des 
exemples réunissant les trois notions dans les nymnes aux §bhus, 
divinités correspondant par leur nom et leur fonction originelle 
aux Alfes germaniques (50). Ainsi Rgveda 4,33,10 y~ h~ri medh~y~ , . 
vukth~ midanta tndr~ya cskr0h suyuj~ yé ~jva "eux qui par la . , 
pensée (medhaya), ivres de leurs .. chaats(ukthé), qui ont fait ( cakruh 

deux chevaux alezans pour I ndra": l ' acte a été réali sé par l a pen­
sée et par la parole. Ce même acte, la fabrication magique des 

deux cheva ux d'Ingra , est évoqué de façon similaire dans un autre 
passage , 1,20 ,2 y~ indraya vacoyu ja/ tatsk:ur manasa hari!! 

t~mlbhir YB J~~m atata "Eux qui pour Indra ont fabr~qué par la 
pe~sée {ménssa) les deux alezans attelés par la parole (vaco-) , 

ils ont par leurs efforts (~~mlbhih) obtenu le sacrifice" . 
C1 9st dire que les Rbhus, initialement mo r t e ls , ont ob~enu l ' im­

o 
mortalité par un exploit, la fabrication de ces chevaux, ~ettant 

en oeuvre à l a fois pensée, parole et action. La triade fi gure , , , 
é~alenen~ 3,60,2 y~bh i~ sa c lbhis camas~n api~sata / y âya dhiyâ 

gâm arinlta câ rmanah // y~na h~rl manas~ n i r&ta ksa ta / t 6na deva-. ' . . 
tvam çbhava? sam ênasa 11 Les forces (saclbhi?) grâce a.uxq'!elles 
vous avez façonné les coupes, l'intui tion- poétique (dhiya) par 
laq~elle vous avez fai~ sortir la vache de sa peau, la pensée 
(ma nasà) par laquelle vous avez fabriqué les deux alezans, pa r 

( ~out ) cela , ô Rbhus , vous avez obtenu la divinité" . Ici , troi s 
0 

expioits sont mentionnés: outre le précédent , celui de la repro-
duc tion de la coupe de Tva~~ar et cel ui de la résurrection de la 
vache, mais l e résultat est le mime: ils obti ennent 1 1 immortali~é. 

Les modalités s ont identiques; pensée, parole et action sont ré­
unis, r épartis sur l es trois exploits , mais convergeant dans le 
résultat final . Ce n'est sans dou~e pas un ~asard que ces trois 
attes~ations de la triade figurent dans ce groupe d ' hymne s: les 

âbhus, que l'on a considéré à tort comme des dieux art,isans , 
sont en fait des magiciens qui opèrent ~ar la pensée et la parole 
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réunies dans l' "énonciation de vérité" (51) -~;ta védanca$ camesan 

apimsata "c ' est en disant des vérités qu'ils ont f açonné les cou­
pe s " , 1 , 1 61 , 9 • 

Dans la prose védique , la triade apparaît sous ses formes directes 
et élémentai~es, comme dans l' Avesta, a insi Tai tt irÎya Ar anyake 

10 , 24,1 b manas; v;c; hast;bhy;m "par l a pensée , la parol e , les 
deux bras 11 • 

Les couples antithétiques "bien/mal penser" , e tc., sont attestés 
par quelques exemples tels que s Ükea- 11 bien dit" (d ' où : 11 hyn:ne 11 ): 

durukta- "mal dit", d ' où "mensonge"; couple qui s 'es t. di ss~cié, 
comme on voit . Mais l'hymne est d ' abord une 11 parole vrai e 11 ( .çta­

"véri t é" en es t une autre désignation); il est, en quelque sorte, 
l'antonyme du nom du "mensonge". 
Enfin , le védique conserve, comme l 1 avestique , que l ques traces 
de la liaison des trois verbes de la triade avec l ' adverbe si­
gnifiant " correctement", "de façon ajustée ", aram = avestique 
arèm l et. cf. grec ap1'l (52 ) . 

). 1 . î • .3 - Grèc~ 

:a triade est bien a t testée chez ~omère. ~~ voici quelques ex­
emples , dans la traduction de P. Ma zon 
I liade 18 , 419 (les servantes-automates fabriquées par Héphaistos} 
11 Dans :!.eur coeur est une raison (véos); elles ont aussi vo.:..x 
(aÙ6~) et ~oree {ae€uos) ". Nous retrouverons ce portrai t - type dans 
Beowulf c i -dessous s).1.2 . 5 . 
Iliade 1 , .395 "Si aussi bien tu as jadis par parole (~rrEt) ou 
par acte {Êovw) servi ses désirs ( KOaÔ l T') V) 11 , 

' Iliade 9 , 100 et suiv . "C ' est pourquoi il te faut, encore plus 
que d'autres , parl er et écouter (~&o8at frros ô ' ~rraKOVOat) , et , 
au besoin , agir (KP~~vat ) d i après l ' avis d' un a utre , l orsque son 
coeur (euu6s) l 'aura poussé à parler pour l e bien de tous 11 • 

Ilia d e 15 , 234 "A partir de ce moment-là , je veillerai ( ~ p&oo~at) 

moi- mime , par parole (f"os} et par acte (lpycv). ··" · 
Eschyle en présente un exemple frappant, Supplia n tes . 598-9i."Aussi 
prompt que le :no\. (;-bras), l'ac-r;,e {Êpyov) est à ses ordres peur 

a chever sur l'heure ce que propose le conseil de ses pensers (3oG­
Alos ~PAv ) . P.~azcn (i qui est empruntée cette traduction) commente : 
"la oensée, la f?-a role et l'acte se confondent chez Zeus" 
Mais- c ' est chez~que la hi érar chie des t rois composantes 
de la tr iade est mise en lumière; '1La parole survit longtemps s.ux 
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actes , si c 1 est au fond de notre âme que, par la f aveur des 

Charit~s , notre langue puise son ins pirati on" (début de la IV 0 

Néméenne , trad . J.Duchemin, Pindare , p . 90): au somoet de l a tr!ade, 

la pensée , qui communique, par l'inspiration, avec le plan ~ivin; 
1~méd1atement au-dessous, la parole qu ' elle suscite ; en bas , l ' acte , 

qui ne doit sa survie qu 'à la paro le inspirée. 

].1 . 1.4- Anatolie 

Un rituel hittite (53) présente un exemple de la triade. L'offi­

cianl:- plante t r ois pieux et dit: "que le.:nauvais homme , la :nau­

vaise langue , l es mauvais yeux soient cloués au sol par ces pieux 11 • 

:e no~bre des pieux montre que le rite a pour but de protéger le 

sacrifiant contre trois formes d ' agress i on . Il s ' agit donc de l ' 

ag~ession physique ("le mauvais homme") , de l'agression verbale 

(''la ~auvaise langue") et de l' agression ~en~ale, ou nagique ( "les 

mauvais yeux"). :a ~riade es1:, ~anifes1:,eoent à la base du ~ite. 

De :nême, dans les :nstruc1:,ions aux desservants des te:nples (54), 
le pritre indéli ca~ croit pouvoir voler irnpun6ment les of~randes 

destin6es au di eu : "c'est un di eu , se dit- il, il ne di ra (memai) 

rien , il ne nous fera (1yazi) =ien"; mais il oublie que "la pens6e 

(Zl ; des dieux est forte; elle tarde à saisir, ~a~s quand elle sai­

si~ , elle ne liche pas" . 

3.1 . : . 5- Edda et sagas nordiques 

:.a t.1·iade est attest6e dans l 'Edda. Havamal , 141 (55) : "Alors je 

~e mis à ger~er 3t à savolr (frÔdhr vera) A croitre et prospérer. 

ùe parole à parole La parole (ordh) oe =enait D'acte en acte L'acte 
(vere ) :ne menait 11 • Et le port.rait· de Sigurd dans la Sôga des vo·l ­
sungs ( ci - dessous §3 . 1.2.5) est bâti sur ce ~odèle, to~t comme la 
description des automates construits par Héphaistos , ci- dessus § 

).1.2- La t riade dans Beowulf 

3.~ .2. ~ - v . 287 et suiv. 

Ce passage, relevé dans la précédente é~~de , §).6 , contien~ deux 

ter~es correspondants à ceux du H~vamal précité: word ( : vieil-islan­

dais ordh ) et weor c (=vieil- islandais vere) . Et la "pensée" , expri ­

mée par le verbe usuel pour ce~te notion, est quali~iée, co~me elle 

l'est souvent dans l'Avesta, par l'adverbe signifiant "bien" : w~l 

thencedh . Ce garde- c6te qui "pense com~e il ~aut", et "sait dicider 

du dire et de l'agir" est donc un guerrier 11 intelligen1:, 11 , scearp , 

li~t6ralement : "aiguis6 11 , "af f6ti". C' est la métaphore traditionnell 

évoqu6e ci- dessus §2 . 2 . 3 à propos de l 'épée de Unferth . celle aussi 

qu 1 on trouve dans le surnom ro~a~n Ca~o . 
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3 .1.2.2- v.1830 et suiv . "Higel ac voudra bien (wile) m' appuyer 
en actes ( weorcum) comme en paroles ( wordum )". On retrouve ici 
les termes usuels pour la parol e et l'action; 1 pensée est 
r eprésentée par l'intention , la volon~é. 

).1.2 .3- v . 1700- 1 : L'n assertion de vérité" de 3rothgar (voir 
n . 51) réunit les trois termes du schème: "Voilà ce que peut· 

dire (secgan) un homme qui accompli t (fremedh } la véri t é et 
la justice , qui se souvient (geœon) de t out le passé •.• ". Cet~e 

traduction littérale met en évidence la t~iade . On notera de 
plus que la "pensée" est exprimée ic i par le per fecto - présent 
gemon issu de la racine *m e n - "penser" . 
3. 1 . 2 . 4- v.171 et suiv.: Attaqués par Grendel , les Danois , alors 
parens , tenaient conseil ( raed eahtodon) sans prendr e la déci­
sion d ' agir (co gefremmann e ) , et se bornaient à prier leurs 
faux dieux "avec des mots " (wordum ) : ces pareos pensaient ~al, 
parlaient ~al et n 'agissaient pas. 

3 .1 . 2 . 5- Le portrait de Beowulf, v . 1844- 5 
"Tu possèdes fo r ce physique ( t hÜ eart maegenes strang ) et coeur 
avisé (on m;de fr~d), et sais parler (word - cwida} avec sagesse". 
Ce portrai t que Hrothgar brosse à grands traits de Beowulf est 
bâti sur le même modèle que celui des automate s-servantes d ' Hé­
phaistos , ci- dessus §J . 1. 1 . J: 

"esprit" 
11 parole 11 

11 force physique" 

lliade 18 , 419 

v6os 
abôn 
oeévos 

Beowulf 1844- 5 
m~de frod 

wis word - cwi da 

maegenes strang 

Et c ' est aussi ce qu ' on t rouve à la base du portrait de Sigurd 
dans la Saga des Vols ungs chapitre XXII (56) : 
"Sigurd s'entendait à br andir l' épie , i l ance r la fl~che , i ma­
nier la lance , i tenir le bouclier, à tendre l'arc et à monter 
à cheval, et dans sa jeunesse il s ' était initié à tous les exer­
cices chevaleresques. 
C 1 étai t un homme doué d 1 intelligence, à tel point qu 1 i l devinait 
les événements avant qu 'ils fussent accomplis. Il comprenait 
le l a ngage des oiseaux. Grâce à de pareilles qualités , peu de 
choses le surpr enaient d' une façon inattendue. 
Il était explicite dans s es paroles et parlai t avec une facile 
abondance; mais une fo i s la conversation engagée sur un sujet , 
il ne s ' arrêtait pas avant que tout l e monde fût convaincu que 



- 22 -

l es fait~ st6taient réellement passês comme il le disait. 

Son passe-temps favori consistait à prêter main-forte à ses 
gens, à s ' éprouver lui-même dans de grandes entrepr ises et à 

enlever le bien de ses ennemis pour le donner à ses amis. Le 
courage ne lui manquait pas et jamais il ne cédai t à la peur". 
On note que le premier paragraphe énumère ses aptitudes physi­
ques ; que le deuxième expose ses dons intell ectuels et ses pou­
voirs surnaturels; que le troisième le présente comme éloquent 
et persuasif; enfin, le quatri ème conclut à l'efficacité du héros 
dans les "grandes entreprises" où il se lance au bénéfice de 
ses amis, au détriment de ses ennemis. Ce texte i llustre non 

seulement la structure de la triade, mais aussi permet d ' en 
dégager l a signification. Il montre à l'évidence la primauté 

de l ' action, de l ' efficacité. C'est par l'action qu 'il commence, 
et c'est par l' action qu ' il conclut. Et surtout, il présente 
~e et parole comme deux formes supérieures d'action: Sigurd 
devine les événements~futurs, et il sait convaincre. 

~ - ~ 

3.1.2.6- Les derniers instants de Beowulf, v.3094- 3100 
"Il était encore en vie, l ' esprit luci de et plein de sagesse. 
Abondantes furent les recommandations du vieil homme en son 
chagrin . Il ce dit de vous adresser son salut. Il demanda que 
vous construisiez en mémoire des exploits ••. un tertre ••• ": le 
fi dèle ~vigelaf mentionne successivement la pensée de Beowulf, 
ses derniires paroles, et le souveni r de ses actions . 
J.1.2.?- Concordances formelles dans l'expression de la triade 
Si l'on confronte les diverses données, il apparait certaines 

concorâances d ' expression: 
Avestique Vieil-indien Grec An::;le.i s :!:-E 

pensée ma n- man - ue:v _ mon *men-

parole v ac- v ac - ' ~- ··w· 
-·- 'E 1T- *wek -

action varz-
., 
e:pyov weorc *werg-

).1.3- Signification de la triade 
Cette triade repr ésentait sûrement un axe majeur des conceptions 

inde-européennes, à en juger par l a fréquence de ses attestations. 
Elle ne pouvait avoir pour objet de signaler que l'homme est ca­
pabl e à la fois de penser , de parler et d'agir : schèmes et f or­
mules ne sont p~z l appliqué s à des vérités premières. 
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.3.1 • .3.1- L'homogénéité des trois termes 

Il ressort d'abord des observations précédentes que les trois 

termes de ~a triade sont conçus comme des réalités homogènes; 

pensée et parole sont deux formes supérieurs de l'action. Il 

y a donc, d'un certain point de vue, une primauté de l'action. 

_Pensé~ e~~r~~~z:.e ~n.!:._ <iue ,.!l ~v elles s<zn..~ ac~ion . 
.3.1 . .3.2- Penser, dire et faire 

Les verbes de pensée et les verbes de parole peuvent être sub­

stitués aux verbes "agir", "faire", au sens de "agir par la pen­

sée", "agir par la parole". Ainsi, par exemple, dans l'expres­

sion de l'"exclusion", de l'"interdiction": *enter+ DIRE, fait 

à partir de l'expression de l'exclusion physique, par *enter + 

FAIRE, par substitution de DIRE à FAIRE, latin inter-ficere 

"exclure physiquement" (d'o~: "tuer") + inter-dicere "exclure 

par des moyens verbaux" (57). Il serait intéressant de relever 

et de classer les nombreux exemples de parallélisme entre verbes 

DIRE et verbes FAIRE (et aussi PENSER?), ainsi, v . .JO wor ù um 

~~olrl : v.1509 w;epna gewealdan . Mais c'est li une étude à 

mener dans l'ensemble du lexique; on devrait y trouver des 

faits similaires à celui du couple latin interficere : inter­

dicere. La pensée comme forme d'action a laissé au moins une 

trace dans le vocabulaire: higë signifie à la fois ";,>ensée•' et "ar­

deur guerrière"; c'est exactement la situation du ~€vos grec 

et probablement de son étymon inde-européen *mén-e/os- (58). 

3.1 • .3 • .3- Penser, parler, agir bien/mal 

La présence fréquente d'un qualificatif signifiant "bien" ou 

"mal", signalée ci-dessus §,3.1.1.1 (Iran) et 2 (Inde), s'expli­

que par l'homogénéité des trois termes de la triade: étant poten­

tiellement action, il convient que parole et pensée soient bonnes. 

On la constate dans Beowulf: le garde-côte, v.287 et suiv. (ci­

dessus §,3.1.2.1), Wiglaf, v.2600-1, évoquent la bonne conduite 

de celui qui "pense bien" ( w~l- thencedh). A 1 1 opposé, mal pen­

sants et mal-disants sont, consciemment ou non, des malfaisants, 

comme le mauvais roi Heremod, le mauvais conseiller Unferth, et 

les compagnons couards de Beowulf dans l'ultime combat contre 

le dragon. Ou sim lement des inacti , comme les Danois palens 

qui prient Thor de les délivrer de Grendel, ci-dessus §,3 .1.2.2 • 

.3.1 . .3.4- penser, parler, agir "conformément" 

Appliquée à cette triade, la métaphore de l'assemblage de paroles 

( ci-dessus §1 . .3 • .3.4) a engendré une nouvelle triade comportant 
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un advebe signifiant "conformément " , 11 de façon bi en ajustée" avec 
chacun des trois verbes: inde-iranien âram, grec apTl (59). Voilà 
pourquoi 1~ poate pricise que le discours de Hrothgar est "correcte­
ment agencé". s~the gebunden v.871; de même, Beowulf sait énoncer 
cc~rectement les maximes traditionnelles, mais surtout il sait faire 
correspondre ses ac tes i ses paroles: ainsi dans le gilp, qu 1 ils 1agis! 

du défi lancé jadis à Breca ou la promesse d 1 af~ronter Grendel - a~ 
contraire ies Danois qui, dans l'euphorie des banquets, fon~ des 

promesses inconsiàéraes . Comoorteœent blâmé aussi dans l'Iliade, - -
20, 83 et suiv. (trad . P .Ma zon): "3née •.• o~ sont ces promesses qu'en 
vidant ~a coupe de vin tu faisais aux rois troyens de lut ter face à 

face avec Achille?" Ces promesses non tenues sont un exemple entre 
bien d'autres de ces "propos vains" (~l1ov lwos) qu •aomare blâme 
i plus!eurs reprises. Atitre situation dans laquelle l'acte doit cor­
respo~ère à la parole: la promesse, en pa~ticulier accompagnée i 1 un 
serment. "Je n 1 ai point souvent juré, prêté de serments cont.ra::.res 
3.U droit" rappelle Beowulf sur le point. de mourir, v .2?38-9. La r eli­

g1 o Racramenti et plus g6niralement le respect de la parole donnée 
est le :~ein de ces sociétés dont le Bilp - incitation à l'exploit -
est en q~elque aor~e le moteur. On voit pa~ ces ~uelques exemples 
ce qa e représente concrdtement , à&ns la vie de le société, : a 11 ~on­

for~i~é~ des actes aux paroles. 

3 . 2- Traverser l'eau de la ténabre hivernale 
J . 2 . i - ~'épisode de Breca 
Jans un récent article (60), ~'ai con:irmé que l'épisode de Breca 
repose ~out entier sur ce schème notio~el que l'on peut définir 
comme la formule de l'héroïsation. "Traverser 1 1 eau de la ténibre 
hivernale", c'est accéder à la lu~ière de la belle saison de l ' année, 
~mage de l'imoortalité solaire du héros. Rappelons simplement que 
~a traversée qu'effectuent Beowulf et Breca n'a d'autre raison 
qu'un "défi insensé" (for dol - silpe , v.509) : comportement absurde, 
~one acte symbolique.Qu'elle se passe en hiver (~int rys v.516) . Et 
que le jour n ' est mentionné qu ' eu terme de l'expédition, v.565-9 ; 
j usque là , il n'est question que de l a nuit (v.421, 517, 545 , 5L7 , 

575 : avec insistance!). Il s'agit donc manifestement d ' une "traver­
sée de : 1 eau de la ténèbre hivernale" , comme il en est ~ant d'autres . 
E~ cette épreuve qualifie Beowulf pour affron~er Grendel, puisqu ' ~n 

ichec dans cette ipreuve l 'aurait disqualifié , v . 525 - 8 : "je m' attends 
donc pour toi à pires résultats •.• si de Grende l tu oses , l' espace 
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d ' une nuit , soutenir l'affrontement" • conclut Unferth , croyant, 

ou ~eignant de cr oire , que Beowulf avait échoué dans sa tentative. 
On not er a qu ' il s ' agit exclusivement d ' une qualification symbolique : 
une prouesse de natation ne qualifie pas physiquement pour l a l utte. 
Le seul point comoun entre les deux épreuves est qu'elles ont lieu 

de nuit . 
3 . 2 . 2- Les funérai lles de Scyld Scefing 
Au terme de sa vie, cette pr océdure sycbolique de .la "tr aversée de 
l ' eau de la ténèbre hiverr-ale 11 a aussi un rôle: elle assure l ' héro! ­
sation du défun~ . elle lui permet d ' accéder à l'imcortalité . C'est 
ce qui s ' est passé , comme indiqué dans le précédent art i cle, pour 
Scyld Scefing . De fait , le texte précise que son bateau funéraire 
est ''couvert de glace" , isig, v.JJ . Or, comme l ' ont observé plus~eurs 
com~entateurs, c ' est là une précision insolite : on ne navigue pas 
en hiver . Il s'agit donc bien d'une expédition particul ièr e, à 
caractère symbo:ique . Dans la Saga des V51sungs , le derni er voyage 
de Sinfj~tli (le ?itela de Beowulf) a la cime significa~ion (61) . 
3.3- Les trois couleurs cos~iques 
Le schème no~ionnel le plus important de la tradition inde- européenne 
est sans conteste ce l ui des trois couleurs cosmi ques ; c ' est celui q ui , 
par :e jeu des hooologies, sous-tend l 1 ensemble du poème . 
3 . ) . 1- Les trois cieux 
Ce schème se mani~este directement dans le contraste entre le monde 
noc~urne (noir) de Grendel et de sa rnère et le monde diurne (blanc} 
de palais Heorot - palais que Hrothgar et ses Janais , rappelons- le , 
abandonne~t cnaq~e nuit à Grendel . De plus , plusieurs nota~ions 
relevées dans la précédente étude (§2 . 2 . 5 . 2) associen~ à Grendel 
la couleur ~ouge, celle du sang , mais ce l le a uss i de l 1 auror e et 
du couchan~ . 

3 . 3.2- Cycle cos~ique e~ structure du poème 
La s~ructure centrale du poème est , comme on l'a montré (et cf . ci­
dessous §4.) . 2.2) , la doctr ine traditionnelle des cycle s cosmique s 
et des âges du monde . Or , cette conception es t une application du 
sc~ème des trois couleurs . Un "cycle cosmique" (c 1est- à-di=e , en 
:ai~ . l 'histoire d ' un peuple) comme~ce ,à l ' issue d ' une nu~t cos ­
mique (noire) , par une aur ore (rouge) , l'ige d ' or , que suit un "jour" 
blanc (1 1âge d ' argent d 1 Hésiode) ; puis revient un âge r ouge , cr épus ­
culaire , qui précède immédia~ement le noir de l 1 âge sombre (l ' âge 

de fer d'Hésiode , le Kali-yuga indien) . Avec son début lumineux , 
vis iblemen~ cosmogonique (comme le conrirme la cosmogonie c~antée 
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par le ménestrel au ~alais Heorot , selon le procédé décrit ci-dessous 
§4 . 2 . 2 . 3.1) et sa sombre fin , manifestement eschatologique (cf . l e 
récit d ' une fin du monde , v.2231 et suiv.) , le poème donne l ' image 
d'un cycle complet- bien que l ' âge d 'or soit celui des Danois, 
tandis que l'âge socbre est celui du cycle des Gètes. 
3 . ) .3- Homologies 
Le schème des trois couleurs s'applique également à trois plans 
considérés comme homologues : le plan cosmique , le plan social , le 
plan individuel, selon le tableau ci-dessous : 
Couleur Plan cosmique Plan social 

blanc ciel diurne caste s upérieure 

rouge ciel auroral 
crépusculaire 

et caste intermédiaire 

:1oir ciel nocturne caste inférieure 
et terre 

Plan individuel 
le bien , la vérité 
l'ardeur 

l'inertie spirituelle 
la "ténèbre" 

De tel:es homologies , explicitées dans les textes indiens , en par­
ticulier dans les Brahmanas, sont implicites dans Beowulf . En voici 
de:1x exemples: 
1° Au plan humain (social), le palais ~eoro~ es~ le pa:ais royal 
des Danois . Mais c'est aussi , selon l ' heureuse formule d'A . Crépin , 
le ~pa:ais de la conscience claire" (62) : homologie entre le plan 
individuel et le plan social. Réunissan~ ces deux plans , A.Bonjour 
y voit "l'aspec~ lumineux et social de la vie humaine" (voir article 

, 
précédent §1 .6) . Au plan cosmique , c ' est l'homologue de l'Asgard 
nordique, c ' est- à - dire le monde (diurne, solaire) des dieux. D'où 
son nom de "Cerf". 
2° Dans la même optique , j'ai proposé d'~nterpré~er les deux com­
bats de Beowulf contre les monstres comme une "conquête du ~onde 
noct~rne". Mais ces combats se lisent aussi au plan individuel : 
A.Crépin , dans l ' article cité ci- dessus n.62 , y voit une "descente 
dans l'inconscient" . Et Beowulf , annonçant ses exploits fu~urs, 
les situe au plan social: ils manifestent à ses yeux la supériorité 
d'un héros gète sur les Danois : "(Grendel) ne redoute nulle bataille 
des Danois-à- la-lance. Mais moi , je va~s lui 3ontre~ des Gètes la 
7aillance e~ la prouesse" , v . 600 et suiv.Au cycle des Janois, don~ 
la décadence com~ence, succédera le cycle des Gètes. On rejoin t ici 

la conception, précédemment évoquée, des "cycles historiques" et du 
cycle cosmique . 
La "traversée de l 'eau de la ténèbre hivernale" s'inscrit dans le 

schème des trois couleurs : c'est une des façons de triompher du 

principe noir qui, en l 'occurrence , symbolise la "seconde mor t" de 

ceux qui n ' acqui èrent pas l a "gloire it~périssable" . 
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4- Vestiges de l 'art poétique indo- européen dans Beo wulf 

4.1 - Les traits formels 
4.1 . 1- Les trai ts caractéristiques de la "langue poé~ique inde­
européenne" selon R. Schmitt 
4 . 1 . 1 . 1- Un archaisme gramma~ical (63) 

C' est un fait bien connu que la langue des poètes anciens est volon­
tiers archaisante . Alo r s que les prosateurs se doivent d 'utiliser 
exclusivement la langue du temps . les poètes or nent leurs vers de 
~ots et de tours du passé, conférant i leur oeuvre le prestige d'une 
antique tradition . Il en était ainsi dès l ' époque commune des I nde­
Européens , selon Schmitt , qui explique par li les doublets morpho­
l ogiques comme le présent athématique *bhér-t(i) en face du pl us 
usuel *bhér-e-t ( i ) "il porte" . Notr~ ryoète ne fa!t pas except i on ; 
il utilise un vocabulaire très dif~1rent de celui des pro sateurs, 
et dans lequel les archaismes abondent . Et il es~ égalecent archar­
sant dans :e domaine syntaxique . On cite souvent à cet égard l ' em­
pl oi de la flexion faible de l ' adjectif sans le support de l'article , 
v . 83 l;dhan lÎges "du feu ennemi" . ~ais l'ar~ic!e n'est p~s très 
ancien dans ! es !angues ger~aniques; c'es~ l à un emploi qui a dû 
~tre r6gulier en ger~anique commun . Mai s il en est un aut re qui 
remon~e nécessairement bien plus haut: il s'agi~ de l'emploi , avec 
cet~e même valeur . de la flexion ~or~e. ï . 34 alëdon t h ~ lëofne th~orie~ 

"ils déposèrent li leur chef bi en- aimé" ( il s ' agit de Scyld Scefing , 
qui vient d ' ~tre men~ionné, non d'un chef quelconque ) . De même aux 
vers 314 1 ~2 hl~ford 1ëofne "leur bien- aicA seigneur" . Or, si l ' on 
admet l ' explication que j'ai proposée de l'origine des deux flex~ons 
de l'adjectif germanique, un tel emploi a dû être régulier avant l a 
constitution de la f lexion faible, c'est-à-dire lorsque les formes 
en * -n- n ' étaient encore pas gra mmaticalisées , leur statut étant 

dé r ivationnel, comme c'est le cas en latin pour les formes en -on­
comme Cat - on- "Finaud" en face de catus "fin" . Il y avait alors, dans 
cette hypothèse, deux flexions déjà, l'une courte (l ' adjectif seul), 
l ' autre longue , dans laquelle l'adjectif était suivi du pronom •-a-: 
Ainsi l;ofne comporte ini t ialeme nt , outre le thè~e d'ad!ecti f l ;of, 

une ~orme pronominale dont - ne représen~e la trace ( cf . t h~ne ) . L'équi­
valence entr e la flexion f orte et la flexion faible accompag~ée de 

l ' article (c'est- à - dire le tour devenu régulier) est ~anifeste v . 3097- 8 
beorh thone hêahan/ mi celne ond maerne "un tertre d ' une grande hauteur . 

puissant et impressionnant" . 



- .28 -

4. 1. 1.2- Figures étymologiques et régimes internes 
Schmi t t (§595) observe que la figure étymologique est un fait de style 
fréquent dans les langues inde-européennes anciennes. On en distingue 
plusieurs types, selon le cas (a ccusatif ou instrumental , l atin ludum/ 

ludo ludere "jouer un jeu"), selon le rapport sémantico-syntaxique, 
qui peut itre soit "interne" (comme dans les deux exemples précédents) 
soit "externe•, comme dans veste vestiri "mettre un vltement•. De plus, 
par le jeu des substitutions, 1 1 obj et interne d'une figure étymologique 
peut être remplacé par un terme de sens équivalent, pugnam + proelium 

pugnare ''livrer u n combat•. On n'hésitera donc pas i rapprocher le 
secgan wordum (v .388 gesaga him ~ac wordum "dis-leur aussi en solen­
nelles paroles ••• •) de la figure étymologique inde-européenne *••k•os 

wekw- dont l 1 existence est garantie par l'accord de ses reflets indiens, 
iraniens et grecs. La ~igure étymologique proprement dite est attes­
t ée ell e aussi nyde genydde littêra~ement: nnicessit ée par la nêces­
si~é" , cf.§4.1.2.5. 
4.~.3.3- Le renforceme nt d' une affirmat i on par la néga t ion de son 
contraire 
Schmitt ~ite des exemples de ce tour en allemand (§551) , en avestique 
( §552-3) , e n védi que (3554) et en grec {§555) . On y joindra un exem­
hitt i te tiré d'un vieux t exte, le Testament d'Hattusilis, 2,33 UL 
hwi steni nu ha rt eni ''vous ne vive z pas, vous ltes morts", qui fait 
écho aux formules védiques citées: Acharvaveda 5,13,4c ahe mriyasva 

' ' . 
m~ jlvih et 8,2,5a ayam jÎvatu mi mrta. Beowulf offre un exemple tris 

• 0 

proche, v.467 -9 dhâ waes Heregir d~ad,/ min yl dra mieR unl i fiRende,/ 

bearn Healfdenes "Heorogar était mort, mon ainé, la vi e avait quitté 
l e fi l s d 1Healfdene" . De mime v.1308-9 unlyfigende .•• d~adne. Citons 
encore v.3019 oft, nalles âene »ma intes et maintes fois", littérale­
ment: "souvent, non une seule fois", et 2029 oft n; seldan (préférable 
à la leçon oft sel dan ::-etenue par v/renn) "souvent, non rarer:~ent" , qui 
correspond exactement à opt osialdan (mime sens) de l 1 Edda, Voluspa 21. 
Et v.2000-1 thaet is undyrne, dry h ten Higelac/ maere gemeting monegum 

fira 11 Ce n 'est pas un secret, Seigneur Higelac, beaucoup d 1 hommes 
connai ssent •.• " Faut-il interpréter a insi l 1 obscur elne ••. unflitme 

v. ~ 09 7 et 1129 (''de fo::-ce, non de gri"? cf. Crépin "contrain~s et 
forcés••, ''de toute sa force, sans bonheur ''). Un tel tour représente 

un double renforcement de l'affirmation . Renforce~ent par la répéti­
tion, bien sûr; mais de lui-même , le membre comportant la négation · 
équivaut à une affirmation renforcée . Ainsi, entre bien d 1autres 
exe~ples, d;m unl;t el v.885 "une gloire immense", littéral ement:•non 
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petite" . C'est la licoce de la r~étorique classique . Le vieil-indien 
en fait un large usage, jusque dans le vocabulaire ; on en trouvera 
de très nombreux exemples dans une étude de J . Gonda, intitulée 11 Why 
are ahimsa and aimilar concepts often expressed in a negative form?" 
( 64) . 

4.1 . 1 . 4- La loi des membres croissants 
A la suite de H .Hi~t (6 5}, Schmitt (§563) considère que la loi des 
membres croissants a pris naissance dans la langue ie la poésie 
dès l 1 épo~ue commune des Indo- Européens. Les exemples tirés du 
Véda , d ' Homère, de la poésie la~ine , consistent principa:e~en~ en 
des :istes de noms propres . du ~ype ~e Rgveda 7 , 66 , 7bc Httram grn ise 

, " 0 • .0 • • 

V~runam Aryam~na~ ri s~ dcsam "je vai a chanter Mitra, Varuna, Arya man 
qui veille aur l'ari 11 • La liste des trois fils de Healfèene se :en­
forme i ce principe. Comme il son~ ie volume équivalent, le der~ier 

nomcé est acco~pagné d'un adjectif, v . 61 HeorogÀr.ond HrÔdhgar ond 

Halga til , et :e vers suivant es~ consacré à :eur soeur, qui pourtant 
n'apparaît pas èans le poème. 
4 .1 . 1 . 5- Les ken nin g&r 

En dépit de son nom, ia kenning n ' est pas une spéc~ficité scandinave , 
~i même germanique. Scnmit~ (§574 e~ suiv.) en donne ies exemples 
véd~ques et grec s qui répor.den~ exacte~ent à :a défini~ion ''substi­
tut binaire pris à ~ne sphère typiquem~nt poétique d'un substantif 
de la langue usuelle". Certaines kenningar paraissent remonter à 
l 'époque commune, telle la dssignat~on àu poète comme "c~arpentier 

:ies r.~ots " , ou celle du feu com'!le "pet it- fils des eaux", vie~l-islan­
dais s&evar nithr = védique ap~~ n~p~t, avestique ap~m nap: (Sc~m!tt 
~577); j'ajoute que la kenning nordique voisine , le "feu d 1 Aegirn 

(Aegir est le àieu de la mer) a sa contre- partie dans le monde inde­
iranien. Ce "petit fils des ea~x 11 , identif!é au !eu (védique Agni, 

avestique Athar), es~ l'or ( 66) . Er. tout cas , il es~ sûr que le pro­
cédé appartient à la langue poé~i~ue traditionnelle . :1 serait i nté­
ressant d ' examiner une à une les noobreuses ko nni ngar du poème ; !~ 

est pr obable que plusieurs sont héritées, ou tou~ au ~oins for~ées 
sur des ~adèles hérités. Ainsi, la kenning qui sert à nom~er le héros , 
Beo-wulf "Lo up des abei llas 11 , c ' est-à-dire "ours" (67) a. :ies pe.re.l:..èles : 

par exemple , le nom propre v6dique D~syeve Vfke~ "Loup pour l'itran­
ger "; ::hez Homè: e , la déesse A!"témis est dite l1 lio~e pour- les fem:_ 

mes 11 Iliade 21 , v . 483 . 
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4 . 1 . 1.6- Un contre- exemple? 

Parmi les traits for mels att ribués par Schmitt à la langue poétique 
i nde- européenne , un seul est totalement absent de notre poème . Il 
s 'agit de l a présentation dea personnages introduits dans le récit 
au moyen de l a formule "il é tait une fois ••• ", comme le début de 
l'épisode de Nala du Hsh~bh;ra ts: ~sld r~j; NPln n;œs Virasena -suto 

bali "il étai t une fois un roi nommé Nal a, fil s de Virasena, fort". 
Ce tour n'est attesté qu ' une fois dans Beowulf , pour l a présenta­
tion de l'épée Hrunting. v. 1457 . Mais les personnages ne s ont j amais 
présent~s ; ils entTent de plain pied dans le réci~, étant censés 
connus , par exemple, Au vers 4 "Souvent Scyld, de la lignée de 
Scef , à nombre d 'ennemis , à maintes tribus arracha les trônes du 
!'estin . . . 11 • I l en va de même pour ses success eurs , pour les prota­
go~istes du r écit , et m~me pour les héros des épisodes : "Avec l es 
fils de Finn , quand l' attaque f ondit sur eux , le héros des Bealf­
àanois , Hnaef , du clan des Scyldiens, en Fr ise t r ouva la mort" (dé­
but de l ' épisode de Finns burg, v.1068 et suiv . ) . Tenons- nous là 
un contre- exemple, une s ingularité de Beo~ul f vis-à-vis de l'usage 
général ? Nullement: le tour n ' appartient pas à la "langue poétique" 
dans son ensemble , mais à la l angue du con~e ; on e n cherchera i t 
vainement des exemples dans l'épopée homérique, qui jette le lec­

teur in medias res 9t ne lui présent e pas les héros comme s'il s 'a­
gissait d ' inconnus. 
4 . 1 . 2- Autres composantes de l ' héritage forme l 
4 . 1 .2 . 1- Un pléonasme hérité 
Au chapitre "Phraseologisches" , Schmitt rappelle la correspondance 
signalée par V.Pisani entre le tour homérique SâoK'te, et le tour 

vi eil-indien ehi. Savitri. a gaccha , c'est-à- dire l ' emploi simul­
t ané des deux pri ncipaux verbes de dé placement de l'inde- européen, 
*ey - et *gwem- (à peu pr~s : "aller" et "venir" ) . Beowul~ présente 
un tour ai~ilaire, v . J23-~ to se l e furdbuœ / . .. Qangsn cwo mon 11 ils 
approchèrent du palais"; v.710- 1 Dha com of more ••• / Gr e ndel gon­

gan "Al ors vint de la lande •• • arriva Grendel " ; v. 1162- 3 Tha ~ w;m 
Wealhth~o fo r dh/ ga n ''Alor s s ' avança Wealhtheow •.• e lle alla • •. " l 

v . 1644 Dha com in gasn ealdor dhegna "Puis l e pr i nce ent ra 11 • Ces 
quatre passages réunissent l e verbe cweman (< *gweœ - J au pr é t érit 
et l ' infiniti f g~n . ganga n qui , par son prétérit e o de . pr ol onge 
l a racine *ey - : noua avons donc dans ces quatre passages l'exacte 
contre- partie des tours grec et indien . On relève par ailleurs des 

emplois non pléonastiques dar.s le squels l ' infini t i f, avec sa valeur 
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de locatif ( l' une de ses deux valeurs originelles (68)) , ainsi v. 
1802 Oh a com beorh t sca can "Lorsqu 1 il (le soleil ) fut apparu , . écla­
tant" ( littéralement: "fut venu en se bitant" ) . Il est possible que 
le tour étudié se rattache à ce dernier, et ne soit pas pléonastique 
au départ : la racine *ey - signifie "aller à pied" (par opposition 
à la racine •y~- "aller aut remen t qu ' i pied"), alors que la racine 
*g ,., em - ne cc mpor te pas cette précision . Le vieil- a nglais c(w)om 

g~ngan , ainsi que son correspondant homér ique 8~ ô'1uev , a pu si­
gni!i~r ~r!ginellement "il vint à pied" . 
4 . 1 . 2.2- Une entrée en matièr e héritée : vieil- anglais hwae t, hittite 
kwi t: 

Les particules servant à commencer une narration va r ient d 'une langue 
à l'autre , et dans l ' histoire d ' une même langue . Usuel en vieil- an­
glais (69) , le hwaet par lequel débute le poème, ainsi que plusieur s 
passages en discours dirac~ (par exempl e , vers 530 et 1652) , a cédé 

la place à l o . Il n'en n'est que plus significatif d ' observer une 
concordance entre le début de Beowulf et celui du di sc ours du roi 
hi~tite Hattusilis I , Testament , 8 , nu-kwit , au lieu de l ' usuel kasa 

a~EDmpagr.é de la pa r ticule du discour s direct wa(r) . Le latin emploie 
également son pronom quid comme par~icule de discours , mais dans les 
transitions , comme il arrive pour le hwaet anglais (par exemple au 
vers 942 , où il figure a u milieu d ' un dis cours ) . 

4 . 1.2 . 3- "Tisser la paix" 
0~ observe fréquemment dans le Véda que des verbes sont pourvus 
d ' uc régime direct (accusatif) insolite du point de vue sémantique 
ou , 31 le verbe est par ailleurs intransitif, du poinv de vue syn­
taxique : "sou!fler la richesse " , dit du Vent ; "briller la richesse" , 
dit de l ' Aurore , etc. Ces emploi s s ' expliquent par la substitution 
au verbe "donner" d ' un verbe spécifique à chaque "donneur" poten­
tiel . Cette cêce substitution est à la base de la qualifica~ion de 
la reine comme "tisseuse de paix", v . 1942 freodhu - webbe. 

4 . 1 . 2 . 4- A~plification par un double datif 
Comme d'autres langues inde- européennes , l e germanique . a conser vé 
le double àat i f , • en ajoutant seulement une préposition à l ' un de 
ses termes . Ce tour consiste originellement dans la r éunion en un 
syntagme d ' un substantif déverbatif d 'action et d ' un substantif 
quelconque représen~ant l 'agent ou le patient du pr ocès exprimé 
par le précédent. Avec son gérondif en -enne{?O), 17 vieil-ar.glais a 

~enouvelé et dé ve loppé ce second emploi. Dans le discours, le 
double da~if constitue souvent un procédé d'ampl ification de la 

~~rase; il dénote un pr ocès ultérieur , but ou conséquence du pro-
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cis principal , v.14 folce t~ fr~fre "pour le salut du peuple"; 
95 t~ l~ohce landb~endum "pour 6clairer les habitants du conti­
nent"; 1941 1dese ,; efnenne litt6ralement: "i imiter pour une 
épouse 11

; 1961 haeledhum t~ helpe littéralement npour l'aide aux 
guerriers"; 2448 hrefne ,; hr;dhre "en piture au corbeau" ; 2941 
fuglum ,; gamene "pour amuser les oiseaux". Avec la préposition 

on : 2306- 7 Thi waes daeg sceacen/ wyrme on willan 11 l e jour dis ­
parut , heure désirée du serpent" , c~ aussi 2314 et 2661 - 2. Cet 
emploi du do uble datif en fin de phrase, dans laquelle il consti­
tue une quasi-subordonnée, ne s'observe pas dans toutes les lan­
gues qui ont conservé le double datif ; le latin, par exemple , 1 1 

ignore . Mais il est bien représ enté en slave, en balti~ue et en 
inde- iranien , ainsi Rgveda 3 , 29 , 4 nl dhtmahy agne havyaya vÔ l have 

0 • 

11 :1.ous déposons, ô Agni , pour convoyer 1 1 offrande 11 • J. Gonda, qui 
a consacré plusieurs pages i cet emploi dans son étude J, e~?:i ­

fi~~ ~encen:ds end ~~=~:ar s~r~c:~res in rhe Vses (7 1 ) considire 
qu ' il s 1egit de faits stylistiques remontant i l 'inde- européen: 
"~any subtypes mey be considered to be inherited from prehistoric 
or even"Common Indo- European"usage 11 (p . 68) . Il n'est pas surpre­
nant que notre poète , qui utilise tous l es ~oyens d 'amplifier le 

discours , ait fait s on profit de celui- là . 
4 . 1 . 2.5 - Autres formes d'amplification 
~e style de Beowulf e~t doublement répéti tif : l es mêmes formules 
reviennent à quelque distance , comme il est usuel dans la poésie 
formulaire , et elles sont souven t reprises im~édiatement , sous 
une forme différente. Voici quelques exemples des principaux ty­
pe s de répét i tion stylistique observés dans le poème: 

1° L ' expression d'un seul et même procès sous deux for~es , v .48-
9 lëton holm beran/ g ëafon on garsecg " (ils) laissèrent au flot 
sa charge, l ' abandonnèrent à l' océan" . Même pr océdé v . 49- 50 , 64- 5 , 
591 - 3, 679- 80, 753-4 . 1021- 2 (segen gyldenne et hroden hilde - cum ­

bor ne sont qu' un seul et même objet , cf . v.1027); 2308- 9. D'au­
tres exemples sont plus complexes: a insi · v.44·2-451 , où sont re­
prises plus ieurs f ois à tour d e r ôle les trois propositions sui­
vantes, 1- Si Grenàel me t ue, 2- il oe dévorera, 3- tu n'auras pas 

à me faire des funérailles (1: v.442 et 447 ; 2: v .442- 4 , 446 , 448 
- 9 ; 3 : 445- 6 , 450- 1). Gonda (72) donne de nombreux exemples du 
procédé dans le Véda et les diverses littératures indo- européennes. 

Et il l 'interprète comme suit : "Dans ce mode d 'expression , les po­

ètes anciens disposaient d ' un coyen de mettre 
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idêes exprimies par des termes non identique s, e t l eurs rel ations 
~utuelles, et de r enforcer l lefficacité de ces formules . Dans d e s 
cas comme Atharvaveda 4,11,7 so'drmhayata so ' dh~ra yata ("il affer-

o• 
ni t, il renforça") où les termes non identiques ne diffèrent que 
légèrement pour le sens, ce carac tère est bien en évi dence, et il 
n 'y a pas lieu de croire que l a répétition d ' une idée est un embel­
lissement poétique" (p.53-54 ). Cette volonté d ' insistance se mani - · 
feste éga l e ment dans Beowulf, e t j usqu'au pl éonasme, v.126 on uhcan 

mi d aer-daege "à l' aube, au point du ,jour 11 (similaires: 340- 1' 
2115- 6 , ~insi que le to ur décrit c i - dessus §4 . 1 . 2. 1. 

2? Les expressions binaires, qui , elles aussi, ont des parallèles 
dans les aut res l i t t ératures anciennes iu monde i nde-européen : 
- Couples r éunissa n t un terme et son antonyme, ou sa négation,du 

type r epr ésenté par Hésiode, Travaux, v . 3 ~$aTOt TE maTo{ TE 11oès­
~urs ou il!ustres» (Gonda, p . JO et suiv . ): v . 51 1 n~ l~of n~ lidh 

"ami, ennemi" (amplifiant n~ ••• âen:ig mon 11 personne 11 ); 718 aer ne 

sith dhan littéralement: "avant ni aprês '1 (amplifiant n~efre 0 ja­

mais'i); 839 feorran ond nèahan 11de l o in comme à. e près 11 ( ""de par­
tout; similaire, v . 1221 ; 2317); 1864 g; widh f;ond g~ widh fr;ond 

"à l'ennemi ... à l'ami " ; 2500 aer ond sldh ''jadis et naguère". Ce s 
groupe 5 bi naires sont souvent l'expression d ' une totalité : c 1 esv 
le méri.sme , 11 de ::..oin comme de près"= "de partoutn, "ni avant ni 
après"= "jamais" {v-.718) , etc . 

-Les ternes des groupes binaires (quels qu ' ils so~ent ) sont sou­
vent ~iés par des s imilitudes phoniques, comme l ' assonance , v . 656 
hond ond rond br aa et bouc l ier" (par allè l es : Gonda p.229 et suiv.), 
la paronomase, v.25?1 1Îfe on d lice 11 la vie et le corps '' (parallè­
les: Gonda p.232 et suiv. ) cf aussi v.2713 swelan ond swellan "brŒ­
ler, se boursoufler " ; l a polyptote, v.440 l ~dh wi d h l ~th um l itt . 
"ennemi contre ennemi" , v. 1978 m;eg wi d h m;ege litt. "le parent 
a vec le parent " (paral l è l es: Gonda, p . 285 et suiv.); enfin l a fi­
gure éty mologi que (ci-dessus §4 . 1 .1 .2 ) . 
4.:.2 . 6- La désigna t i on d 1 un i t re pa r l a qualité qui le carac t 6rise 
Beo wul f cont!ant trois exemples (dont un répété ) de la d~signation 
d' un être ou d 1 un objet par sa qual i té caractéristlque; tou.s trois 
comportent le substantif gryre "ef!roi" (ce q ui indique le carac­
tire formulai re de ce t e~ploi): v.384 et 478 Gre ndl es g r yre litt . 
11 1 1 effroi de Grendel 11 au sens de "l'effoyable Grendel 11 ; v.483 mid 

gryr um ecga litt. 11 avec l 1 effoi de leurs épées 11 = "a ve c leurs épées 
redou~ables 11 ; v . 1284 wig-gryre wÎfes litt . 11 effr oi- guerrier d 1 une 
fem!!le 11 = "effroyable guer:::-ière" . Cette inversion s tylis t iq_ue :iu 
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rapport entre l ' être et sa quali~é est largement attestée: latin 

scelus viri "homme c riminel", grec f3{n 'lipaKÀE:t l'l 11 Héraclè s l e forT." , 

gâthique Yasna 48, 10 mÜBram ahys madahya "cette ordure de boisson 

enivrant-e" . 

4.1. 2 . 7- L 'instrumental "militaire" e~ le Dativus navalis gre c (73) 

Comme les Chroniques , Beowulf présente plusieurs · execples du da ­

~if sans préposition avec la valeur sociative qu ' il a héritée de 
.: 1 !.:1stru:~ental indo- eur opéen lorsqu' il s'agit. d 'une "escorte" ; 

c'est :à un archa!sme de l a langue mili~aire: v . 922 cruddode •.. 

getrume micle "il alla .•. avec une forte troupe"; 2346-7 weorode 

ges~hce,sidan herge litt . "il affronta avec escorte , avec vaste 

armée "; 2944-5 c;m/ l ; o da dugo dhe "il arriva •• • avec les vétêra:1s 
d~ clan". On le trouve aussi une fois (par extension?) appliqué 

non à une escor~e . mais ~û~e~ent à des ennemis, 1068 Finnes eafe ­

rum "avec les fils de Finn" . Et, en si~uation non ~ilitaire , 92! 
maegtha ~~se "entour ée de ses servan~es" . 

4. 2- L'expression et le c ontenu 
Les Jrai~s précéde~œent étudiés sont puremen~ for~els ; leur pré­

sence da~s l e poème en confirme le caractère t radit ionnel , mais 

sans apporter aucune indication sur le contenu de cette t radition . 

Sn re•1anche, pour ceux que nous é-r.uciierons ci-de<:sous, 'forme ·et. 
~onten~ sont inèissocia~lea. 

4 . 2 . 1- ~a parole "droite" · 
~.2 . 1 . 1 - : rorigine de la subordina~ion 

C 1 est •m fg_i t bien connu q_ue la phr ase compl exe du vieil-anglais 

repose ?OUr l'essentiel sur la corrélation. Seul, le schéoa co r ­

rélatif binaire - le diptyque - permet de comprendre co mment un 
même élément morphologi que fonctionne régulièrement co mme relatif 

et corri l aT.if, comme conjonction et comme adverbe : s~ ~qui" et 

"(ce)lui", thonne "quand " et "alors ", et ainsi de sui t e. On ne 

peuv partir que d ' énoncés du t y pe tel père, tel fils: c'est par 

là q_u ' un élément comme le thème th- qui est à l ' origine un ana­
phoriq_ue ( inde- européen *to - , a pu acquérir l es diverses vale~rs 

que recouvre le terce de "relatif" ; une séquence plurale d 1 ana­

phoriq_ues (lui .•. l ui ••• lui ••• : puis •.. puis ... p u i s ••• ) n'aurait 

probablement pas pu évoluer vers ce tte &~bivalence . ~e point de 

départ es t donc nécessairement la forme bi nai re de la corréla­

tion . Mais comment expliquer la prépondérance de cette forme si ­
naire? Sûrement pas par des raisons syntaxiques . Les séquenc es 

plurales sont représentées en vieil- a nglais comme ailleur s . Il 

fau~ chercner la raison pour laquelle la ~or~e binai=e a pu 
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s ' imposer au poin t de four nir le modèle de 1« subor di nation 
des époques histor iques . Pourquoi , c ' e~t-à-dire : à partir de 
quelles s i t uations de discours . Car s el on une constant e des 
changeQents lingui stiques , c ' es t toujour s au plan supérieur 
qu ' il faut chercher l'origine de s faits cons~atés . S'agissant de 
la phr ase complexe , l ' origine de ses s~ructures ne peut se situer 
qu ' au plan du discours. Il se trouve que plusieurs passages du 
poème énoncent une situation qui a pu donner au dip~yque une 
prépondérance décis i ve en raison de la place qu'el l e tient dans 
1~ tradition: i l s'agit de la concordance entre le dire et ~ 
faire et de la concordance entre l ' ac~e et le temps propice~:~ \ 

cet acte,concordances que le monrie inde- iranien nomme au ~o;en 
de deux termes voisins, rta- ~t rtu- . C'est :à un des points 

0 0 

cie contact entre la "religion de la vérlté" et la "religion 
cosmique 11 : la r égulari ~é des cycles temporels..L.base de :a re­
ligion cosmique, donne à l'boeme un ~orièle de compor~eoen~ ; - -
d'où la nécessité de faire chaque chose en son temps, en parti-
~ulier de célébrer les fêtes re~igieuses au bon ~oment du jour 
ou de l ' année et plus généralement de =ani~ester dans son action 
la même régularité , la ~ême ~iabilité que les cycles temporels 
et les astres qui les définissent . 
4.i . 2 . 2- 1 énoncia~ion de vé~ité 
Nous avons vu dans le précédent article (p .)J et suiv . ) et ci­
aessus §1.) . 3 . 6 que l'éloge ~ait par Hrothgar de Beowulf après 

sa double victoire sur les monstr es a la ~onction qualifiante 
d ' une "énonciation de vérité": nvoici ce que peut af.:'irmer un 
~om=e qui suit la 7érité et la jus~ice . •• (v .1700 et suiv . ). Son 
discour s prend tout naturellement la forme d'un diptyque: chaet 

la maeg secgan . .. thaet dhes eorl wèere / geboren bec era "Voici 
ce que peu~ affirmer . . . voici: ce preux est de nature encore plus 
noble ! " . Le d i ptyque sym bolise par sa for~e même la concordance 
entre les paroles et la réali~é . Rappelons encore qu'une telle 
"énonciation de vérit6", comme son équivalent indien , se révi:e 
ef~icace: la prédiction qu ' elle contient se réalisera ; 3eowulf 

4. 2 . 1 . 3- Le gylp 

On sait l ' importanc e que tien~ dans 1 1 Angleterre méàiévale le 
gylp , terme dont il n'existe pas d ' équi valent en français actuel: 
"vant a rdi se" ne convient pas en raison de sa connotati on pé j o­

~ative . C 1 es~ le fait de se va~ter d ' accomplir un exploit, et 

se créer par !à l ' obliga~ion de l'accompl ir. Le gylp est 
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sour ce d'exploits : c'est pourquoi un bon r o i doit l 'encourager 
par sa générosité , contrairement au mauvais roi Heremod qui le 
décourageait par son avarice (article précédent , p . 31). Tout 

jeunes , Beowul f et Breca se sont lancé un défi, et ils l'ont 
tenu, comce le raconte Beowulf , v.535 et suiv . wit ch~et gecwae ­

don .•• ond chaet geaefndon swa "Nous avions déclaré ..• Ce que nous 
fîmes''· On voit comment une tel l e situation s'exprime naturelle­
~ent par un énoncé binaire. Celui-ci r~unit deux anaphoriques 
coordonnés t haet . •• ond thaec: il ~uffit de supprimer la conjonc­
tio~ de coordination po·~ obtenir un diptyq~e dans lequel ~e 
prc~ier thnet prendrait l a fonction de relatif ("Ce que nous avicns 
décla r é, nous le fimes" ) . L' importance de réaliser ce à quoi on 
s ' est engagé apparait dans la légende des Rbhus védiques (les gé-• 
nies du ~yole annuel rencontrés ci-des sus §).1 . 1 .2 ) : ils s'étaient 
engagés à fai r e trois coupes iden~iques à celle de ~vastar ( 11 Créa­
te~r 11 ) , c'est- à -dire probablement i diviser l 'annie en trois saisons, 
et ~ls l'ont fait, Rgveda 4.33.5: "Les seigneurs avaient dit vrai 

0 

(sa cy~-), car ils firen~ ainsi (qu 'ils avaient dit) ". Et c'est par 
la ''vêrit6" (rt~ -) qu'ils ont rialisA ce qui , symboliquement, est 

0 

présen~é co~me une prouesse ~echni.que, 1.161 . 9. ~ffet de leur ex-
ploit , la vérité , sous ses deux aspects , en est en même temps la 
cause. C' est dire qu 'ils se confondent. E~ cet exploit leur a va:u 
l ' i~~ortali~é , ~out comme celui de Beowulf, qui a fait de lui un 
héros , üigne d'aff ronter Grendel {74) . r 4.2 .1. 4- Acta: Louange ou blâme 
La ~ivilisation anglo-saxonne , e~ celle de l'Occident médiéval 
dans son ensemble, est demeurée pour l'essen~iel, en dépit du 
~~io~phe du chri~tianisme , ce que les ethnologue s nomme nt une 
"civilisation du sentiment de la hon~e" (shame culture) : l ouange 
et b~âme y sont la sanction naturelle des actes, et constitue~t 
des forces de pression sociale supérieure au sentimen~ du péché. 
Le rapport entre l'acte et sa sanction verbale s ' exprime naturel­
lement l ui - aus si.sous la form e d ' un énoncé binaire, v.1 046 et 
suiv . swa manlice ~aere theoden/ . •• swè hy naefre man lehidh ~•ainsi 

par ~âle courtoisie l'ill ustre chef (donna •.• )jamais ne le lui 

r e?rochera • .• ". ~e poite prêcise : "jamais ne le lui reprochera 
ce lui qui veut conter correctement , comme il se doit (së the secgan 

wil e s~dh aefte r ri hcer~ cette sanction - l'êloge de la générosit' 
du chef - obéit elle aussi à la l oi de vêri~é. 
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4.2. 1. 5- Idéal: réalisation 
v . 1328- 9 swylc scolde eo r l wesan. / ae dbel ing aer-g~d . swylc 

AEsche r e waes 11 preux execplaire. d'une noblesse éminente , tel 
fut Aeschere". Il incarnait l'idéal de sa caste , celle des eo:1es. 

L'Avesta nomme un tel être le ratu de l'ensemble dont il est l e 
plus éminent représentant : Zarathu~tra , par exemple , est le r a tu 

de l ' humani té . 
4 . 2.1.6- Moment propice : acte 
Ce même terGie de ratu-(ainsi que son équivalent védiaue rtu- ) 

• 0 

désigne aussi le "moment pr opice à un acte donné 11 , en par ticu-
lier à un acte rituel (concordance essentielle dans une religion 
fondée sur les cycles temporels ). Une telle situation s'exprime 
naturellement elle aussi sous la fo r me d ' un diptyque , v . 1665- 6 

Ofsloh dhà aet thaere saecce, ths më sael egeald , / hÜses hyrdas 

"Et dans ce combat je tuai, pr ofitant du moment , les ~aitres de 
céans 11 • On a vu ci-dessus §2.3.2.2 l ' importance de cette notion 
de sael . 

4.2 . 1 . ? - Diptyque et "concordance 11 

Ces exemples montrent comment s ' est constitué le diptyque non 
seulement en vieil- anglais. mais sans doute déjà en indo- europâen: 
nombre d 1 é,rolutions syntaxiques sont de na ture cyclique. 0:1 étu­
diera dans la troisiime partie un autre type de 11 concordance 11 , 

cel~i des actes au. nom que porte un personnage . Le nom consti­
~ue une obliga~ion: "noblesse oblige" . 
Ces exemples illus~rent ce qu ' on peut nocmer , en reprenant l ' image 
traditionnelle , la "parole droite 11 , le discours sans ambigu3:té, 
sans arriè r e-plan , dans lequel tout est dit , rien ne reste dans 
l'ombre . Cette "parole droite 11 n'est pas propre i la poésie; bien 
au contraire , son domaine privilégié est celui du droit, auquel 
préside le dieu souverain "di urne" *Teiwaz. l La poésiè) appartient 
au dieu souverain 11 nocturne" *W~denez, et, comQe son divin patron, 
use volontiers de ce que la poétique indienne nomme la "parole 
courbe " (7~) . 

4.2.2- La par ole " courbe 11 : double sens , énigmes . symbol es 
4 . 2 . 2 . 1- Double sens et suggestion 
F'ormant un ccntras'te avec ces quelques exemples de "parole droite" , 
les types d'expre ssion que nous allons examiner on~ en commun de 
nécessiter une interprétation . Les précédents sont indissociables 

de la "religion de l a vérité"~76), ai~si çu ' oq .vient do le voi;, 
~eux-ci ill ustrent l a formule qui sert de titre au paragraphe 1 . ) . ) . 6 
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"les dieux aiment l ' obscur". L ' objet de ces procéd6s n ' est assu­
rément pas de tromper l' auditeur, mais , comme on l'a vu à cet 

endr oit , de réser ver la plénitude de la signification à l'initié, 
"celui qui sait ainsi", "celui qui connaît les runes" . C'est là 
un trait commun à l'ensemble du domaine inde - européen ( et qui dé ­
passe sûrement ce domaine) ; on rappellera que la val eur première 
du verbe "lire '' de l'anglais est celle qu ' il a aujourd'hui dans 
l ' expression co read a riddle ''t:-ouver le mot d'une énigme". 
4.2.2.2- Le double sens 
4 . 2 . 2.2 . 1- Le double sens dans l'art poétique inde- eur opéen 
Outre l ' Inde, qui, sous le nom de sle:a • l ' a mis au centre de son art 
~oé ti~u~(77), diverses littér atures inde- européennes ont cultivé 
le double sens. Les Grecs en ont fait usage notamment dans l es 
oracles , et dans ce qu'on nomme l ' "ironie tragique" : un personnage 
qui, sans en être conscient , annonce le ~alheur qui va lui arriver. 
Avec le s runes , le monde germanique a renouvelé l'usage du double 
sens. 
4.2.2.2.2- Runes et double sens 
Les runes , dont le no m signifie "secret", s ont une source inépui­
sable de double sens: chaque rune a deux valeurs , celle d'un pho­
nè~e et celle du lexème qu ' on utilise pour la désigner. Ainsi la 
rune~ peut se lire soit comme le phonème /f/, soi t comme l e no m 
de la "ri ches se", feoh. On voit ais6ment le parti qu'un poète 
peut tirer de cette possibilité. Aux doubles sens traditionnels 
de l'oralité s'aj outent ceux de l ' écriture. 
4 . 2 . 2 . 2 . 3- Le double sens de la rune 
Comme les autres runes , la rune ~ peut se lire soit comme phonème , 
soit comme lexème. C' est le phonème /o/ , et en même temps l e nom 
ancien du "dieu " (paien ) ~s. Mais de surcr oit l~s clercs l ' ont 
identifié au noe l a tin de la "bouche" os . Ce n'est. pas un jeu de 

mota gratuit : A. Crépin le rat-tache à l'importance de l'oralité 
dans l e monde anglo- saxon{78) ; comme il . en va de même dans l'e~­
semble du domaine inde-européen , on peut y voir un reflet de la 
tradition qu ' exprime la formule brahmanique "les dieux sont parole" 
(79) . Il est possible que cette rune ait été également lue comme 
le vieil-islandais oss "em~ouchure d'un fleuve" . 
4.2.2 . 2 . 4- D9uble sens d'un mot dans Beowulf 
I l est possible que le poème comporte quelques exempl es de àouble­
sens de ce type. Ainsi, dans l'épisode de Finnsburg, où les commen­

tateurs hésitent sur l'interprétation des formes en Ëocen- ,géni-
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t if _pluriel ~otena v.1072 et 1141), datif pluriel Eotenum v .1 145 

(ici, Wrenn lit eotenum): s'agit-il des Jutes, alliés des Frisons 

de Finn, ou de Géants? Un jeu verbal volontaire (double sens ou 

simple par onomase?) est envisageable. 

Dans la troisième partie de cette étude, nous verr ons que le nom 

de la reine Wealhthëow a chance de reposer sur un double sens. 

Mais ce sont là deux fait s isolés . 

4.2.2 .5- Le double sens dans le Véda 

Si les doubles sens de ce type foisonnent dans la poésie sanskrite 

classique (80), on n ' en trouve guèr e dans le Véda . Les exemples 

les plus nets sont ceux qui reposent sur les racines homophones 

comme jar - '' (s')éveiller", " chanter", "aller" (81) . Mais là n'est 

pas l'essentiel. Le double sens védique réside d ' abord dans les 

innombrables images implicites , qui ont si souvent égaré les com­

mentateurs, tentés de les prendre au pied de la lettre . C'est ainsi 

qu'on a vu dans les §bhus (ci- dessus §] . 1 . 1.2) de simples artisans 

alors qu'il s'agit de ~agiciens opéran~ par de s moyens 7erbaux . 

La plupart des actes matériels et concrets évoqués dans le Véda 
( fabrication d ' objets, construction, tissage, attelage, labour, 

courses de chevaux, etc. ) s'appliquent symboliquement à l'acte 

rituel et en particulier à la parole sacrale, à la formule ( brâhman - ) 

qui en constitue le centre . Il est une autre forme de double sens 

dans laque l le le lien n'est pas d ' un comparant à un comparé i~pli­

cite, mais du visible à l'invisible: par exemple , comme l'observe 

L . Renou (32),~ les =hymn~Soma~ liqueur sacrificielle qui 

est aussi un dieu "la cuve où le prêtre déverse le liquide o blatoire 

s'appelle "océan"; la pierre servant à presser le jus de la plante 

sacrée se nomme "montagne""· C'est que, comme l 'a montré H . L~ders 

(83 ) , le soma terrestre se double d ' un soma céleste qui, lui , gra­
vit effectivement la montagne et traverse l ' océan. Il s'agit natu­

rellement de la montagne céleste ( l'un des noms inde-iraniens du 

ciel est "pierre", avestique asman - ) et de l'océan céleste, dont 
les eaux figurent celles de la ténèbre hivernale (ci - dessus §3.~ ) 

9ans le Véda, conclut Renou(84), "le procédé du double sens , en 

particulier, nous semble fondamental : il était lié au fond même 
de la composition hiératique, et visait à porter sur le plan séman­

tique le système de corrélations ambitieuses qui, dans l'esprit 

du poète, articulait d'un réseau sans faille le monde rituel au 

cosmos". 
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4 . 2 . 2.2.6- Le doubl e sens dans Beowulf 

Voilà l e type de double sens qu' on a t enté de mettre en évidence 
dans le poème : homologie ent re l e plan social , le pl an individuel 
9 t le plan cosmique ou divin ; entre l ' his t oire du temps e t le 
cycle cosmique; entre les héros et les dieux du panthéon scandi ­
nave (comme on le verra dans la troisième partie de façon d' taillée ). 
Ce t te doubl e lecture n 'est pas a rbitraire ; la lettre même au texte 
la suggère ou même pa rfois l'impose. Si, par exemple, on prend au 
pi ed de la lettre la compétition entre Beowulf et Breca , le poète 
semb:era avoir donné une place ·disproportionnée à cette mince af­
fai~e . qui, de plus, n'a guère de rapport avec l ' épreuve qui attend 
le ~éro s (ci-dess us §3 . 2) ; et, comme l'étude précédente l'a montr, , 
la situation du viei l homme qui voit son fils pendu , v. 2. 444 et 
suiv . est fo r t différen t e de celle du père de Herebeald. C' est 
yourquci j 'ai supposé (après d ' autres ) que derrière le vieux père 
se cac~e Odhin e~, derrière Herebeald , Balder. Ce qui conduit à 
i~te~préter la seconde partie àu poème comme l a transposition du 
mythe eschatclogique nor dique. Dans l a première partie, hommes et 
s i tuati ons son t égal ement à lire à deux ni vea ux: i l s ont l eur va­
:eur propre (rcmanesque pour ce r tains, h i storique pour d'au t r es ) 
et l eur valeur f igurée, symboli que . Hrothgar 11 correspond 11 à Odhi!'l , 
:e pal ais Heoro t à l a Valholl , Beowulf à Thor , etc . Nous r ë;ri en­

drons sur ces correspondances dans la t r oisième partie de l' étude. 
Mi ses bou~-à-bout , ces observat i ons ~endent à considérer le poème 
comme un doubl e sens général isé. 

4 . 2 . 2.3- La suggestion 
On se demandera co mment, dans ces condit i ons , l 'auditoi r e averti 
- les "initiés" - pouvait pénétrer l e mystère du sens symbolique 
du ~exte. La r éponse es~ dans l'autre pr océdé traditionne l auquel 
les t~êoriciens indiens ont donné le no~ d e dhvan1 " suggest i on" 
(85 ) . 
4.2.2.3.1 - L'annonce des thèmes 
ITn exemple manifeste de "s uggestion" consiste à faire précéder 
l ' 6pisode princi pal d'un text e cité~ d'un di scours rapporté dont 
l e contenu annonce l a significati on de ce qui suit . Par exemple, 
pour l ' inaugura~ion du palais Heor ot , le poète chante une co smo­

goni e , v . 88 et sui v.; c'es~ dire que l a cons truction de ce palais 
a une significat ion, ou à tout le moins une connotation, cosmo­
goniq~e . La mort de Beowulf, qui sera sui vie de la f in du peuple 

gè t e , es t précédée du d iscour s , à tonalité cl airement eschato l o­

gi que , du "dernier héros", v.224? et suiv . Le pr ocidi es t hirité. 

Au chant VIII de l 'Odyssée , l 'aède Dimodocos chante , en présenc e 
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d'Ulysse qui ne s ' est pas fait r econnaitre, la querelle mémorabl e 
qui l ' a opposé à Achille, v . 72 et suiv . Son chant fait pressentir 
a ux pl us avisés des Phéaci ens l ' identit é de leur hôte inconnu . 
4 . 2.2 . 3 . 2- La compar ai s on 
La suggestion est parfois effectuée au moyen d ' une comparaison . 
L'exemple le plus net esv celui de l'épée qui "répandait son éclat 
• . • tout co~me au ciel resplendi t brill amment le flambeau du f irma­
menv11 v . 1570 et suiv . Or, si l ' on interprète , ai~si ~~e Je l'~i pro­
posé, la victoire de Beowulf sur les monstr es comme celle du monde 
diurne sur le monde noctur ne , la comparai son porte l 'essentiel 
du message, De même, le père désespéré par la mor t de son fils 
pendu inte:-vient dans une compar aison ( "Semblabl e est le deuil 
du vieil homme . . 11

• v . 241.4 et sui v.): s 1 11 s 1 agit d 1 Odhin pleurant 
Balder, la comparaison donne la clé de la signification eschato­

logique du passage. 
4 . 2 . 2 . 4- Conceptions sous - jacentes à ces pratiques 
Ce t art de la "parole courbe" , de la double lecture, repose, on 
l'a vu , sur la conception ésotér ique et initia~ique de l a poésie. 
C1 en est la conce ption t raditi onnelle, celle que prône Horace dans 
son célèbre odi profanum volgus et arceo. Elle correspond à une 

pen~ s!~.!:_olique , ~ant à ét~b!_i r des !lomolog~es entre les dif­
f érents plans de la réalité. Le monde des hommes ref:è t e le monde 
d~ dieux; le destin d'un petit peuple résume l' histoire du monde. 
4 . 3- Quelques ~eprésen~ations traditionnelles dans Beowulf 

On ~e reprendra pas l'étude de la conception de l' homme, de la 
famille, de la société, àont on a montré, dans l'article précé­

dent ( §§) . 2 ) , le caractère traditionnel. Il s ' agit ici de dégager 
des thèmes traditionnel s évoqués, mais non explici~és , que r évè le 
une étude attent ive du détail de l 'expression , tenant compte de 
l a structure sous- jacente au texte. 
4 . 3.1 - Les idées sous les mots 
4.3 . 1 . 1- L' eau et l e feu 
Le symbolisme cosmogonique de l'eau et le syobolisme eschatolo­
gique du ~eu dans :e poème ont été br ièvement signalés dans la 
conclusion de la précédente étude §5.2 . 0~ a observé que :eur 
répartition dans le poème correspond à l~ur signification : l 'eau 
domine dans la première partie , l e feu dans l a seconde. Toutefois , 
deux passages al l ient ces deux éléments, v. 'l 366 11 Là peut se voir 
chaque nuit terrible merveil le, des feux sur les flots" (il s'agi~ 

de l'étang sous lequel habitent Grendel et sa mè re ) et v . 1516- 7 
11il vit un fe u , claire flacme briller de ~out son écla~ 11 (àans 
l'habitat s ubaqua~iqae de l a mère de Grendel) . On a supposé 
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avec vraisemblance que ce trait provient d 'une forme antérieure 

du récit dans laquelle la scène se passait dans une caverne, der­
rière une chute d ' eau, ce qui rendait explicable la présence du 
f eu . Quant à la "t errible mer veil le" du ver s 1.366 , c'est tout 
simplement ce qu'on nomme des "feux follets ". L' importance que 
le poète parait attacher à ces deux situations où s ' allient l'eau 
et le feu peut s ' expliquer par la r émanence du vieux thème du 
"feu dans les eaux 11 représenté dans le monde inde- iranien par -- ~-- . l e pe r sonnage d ' Apam Na pa t le _uPeti t-:-f_ils des_ Eaux", qui est l e __ 
Feu (et , métaph<1I'iquement, l'Or, "feu des Eaux" ). ainsi q~e, qans 

~·· ------
la mythol ogie de l a ruer, par des di eux comme Poseidon et Neptune. 
4.3.1 . 2- Lever du jour et tombée de la nuit 
Trois expressions parallèles sont empl oyées pour évoquer le lever 
du jour ou la tombée de la nuit . Lever du jour: v.9 17- 8 (littéra­
lement) "la lumière du matin était poussée (scofen) et hitée 
( scynded) "; tomtée de l a nuit: v.4 13- 4--"une f ois cachêe la lu­
~iire du soir sous la vo6te du ciel" et v.2306 (littér alement) 
"le jour f u t ébranlé ( waes ••. sceacen) ''· C' est l à manifestement 
un :eflet de la plus ancienne cosmologie attribuable aux Inde­
Européens , celle des "cieux tournants 11 (86) . Lors du passage àu 
jour à la nuit , ou de la nuit au jour, l'un des trois cieux est 
1!poussé" pour laisser l a place au suivant. Dans l'Inde védique, 
c'est le r ôle du dieu Savitar, dont le nom signifie 11 1mpulseur". 
Quanti l '"êclat ·-du ciel" (heofones hador) , c'est évidemment 
celui du ciel étoilé de la nuit, du ~ciel nocturne " de cette 
antique cosmologie . Or , nous avons vu que cette cosmologie fo~de 
tout un ensemble de représentations ; il n ' est pas indifférent 
d ' en t r ouver trace dans l'expression . 
4 . 3.1 . )- Le pr ésent matinal 
v.1783-4 "Nous aur ons maints et maints t résors i nous partager, 
quand ce sera demain (li ttéralement: "quand ce sera l e matin 11 ) 11 ; 

v . 2101 et suiv. "(il) me paya largement . .. quand fut ve nu le 
matin" : deux notations anodines, qui n'ont pas attiré l'attention 
des commentateurs (d'autant que sydhdha n morgen bidh cu com ast 
l' une de ces formules récurrentes qui tiennent une gr a nde pl ace 
dans l' ensemble de la poésie angle- saxonne). Or, ces notat i ons 
corr espondent à un usage attesté chez Homère at dans l'Inde vé­
dique , celui de remettre les cadeaux le matin : ainsi Iliade XIX , 

....___...... ------- ..... --v.1 et suiv . "L 'Aurore en r obe de safran se l~ve . .. quand Thétis 
a rr ive ~ux nef s, portant les pr~sents du dieu"; et le s Phéaciens 
qui ~amènent Ulysse i Ithaque, dans l'Odyssée, le dépo sent endormi 
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sur le rivage; ce n'est qu 'au matin , à son éveil, qu'il t r ouvera 

auprès de lui les trésors dont ils lui ont fait présent . L'usage 
est institutionnalisé dans l'Inde védique: le salaire des offi­
ciants, la daksina, es t remise le matin . D'où, compte tenu de .. 
l'importance que les poètes védiques attachent à la daksin;, la . . 
mention fréquente de cet usage , ainsi que de nombreux jeux ver­
baux sur le lien avec l'Aurore et l'éveil, ainsi Rgveda 4, 15 , 7 

- 0 

"Quand le prince Sabadevya m'eut éveillé avec les deux alezans . . • 11 

(c 1 est- i - dire: "me les eut offerts i mon éveil"). On peut supposer 
que · l'évolution sémantique de la racine inde- européenne signi!iant 

" (s 1 )éveiller", *bhewdh-. vers le sens d 111offrir" en germanique 
(*beud - an , all emand bieten) à t r avers celui de "faire ~emarquer 11 , 
11 présen~er 11 , repose en partie sur cet usage , et peut-itre sur 

des jeux verbaux comparables à ceux qu'on obs erve dans le Véda . 
Cet~e évolution s'est également produite en avestique ( baoôaya ­

"présenter", "offrir"), et m~me sporadiquement en védique (87 ) . 
Reste à trouver 1 1 origine et la signi!'ica~ion de cet usage: pot:.r ­
quoi remettre les cadeaux le matin , plutôt que ~e soir. ou à tout 
autre moment de la journ,e? La raison me semble être à chercher 

dans l~~omologie entre l ' aur ore quotidienne et celle de l ' année 
(celle qui a donné son nom à la fête de Pâques en germanique, 

*suscr~n "l~s aurores»). L'Aurore de l 'année apporte i l' ho~me 

~~~ésors, ceux de la belle saison, au sortir de la nuit de 
l'hiver. De même, le cycle cosmique a commencé par une aurore, 
et c 1 est alors que tous les biens de ce monde, soleil, eaux , vaches , 

etc. ont été "libérés" de la caverne o~ ils étaient enfermés , et 
mis à la disposition des bommes. D'où un l ien entre les biens et 
l' Aurore de l ' année et celle du cycle cosmique; lien qui s ' est 
reportée, par suite de l ' homologie, sur l'Aurore q~otidienne. 
4 . 1 . .3 . 4- L ' éveil et le sommeil 
Dans l 1 étude pré cédente (§2 .2.4.4 ), j'ai atciré l'attention sur 
le somceil des cocpagnons de Beowulf avant l'arrivée de Grendel: 
peu na~urel, il a toute chance d 1 avoir une valeur symbolique , 
d'autant plus que la dégradation du caractère du roi Here~cd est 
c;.ualifise de "sommeil meurtrier " qui a obscurci sa conscience , v. 
1740 e t suiv . C' est l 1 homologie trad~t1onnelle entre le somme!l 
et la mort (Homère les nomme des "frères jumeaux" ) . De plus , cet-ve 
homologie se traduit dans l'expression, avec 1 1 emploi de swefan 
11 dormirn au sens de "mourir", v . 1008, et celui de son causatif 

:::webban "endormir" au sens de "tuer", v . 679 , cocme leurs corres-
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ponda nts védi ques svapa - , s va paya - ; on peut ains i comparer Beowulf 

1008 swefech aef ce r symle " ( l' enveloppe char nelle ) dor t , le festi n 
fini" et Rgve da 7 , 18 , 14 ni g a v yay6 'navo dr uhyavaA ca susu puh "l es 

0 • 

Anus a vides de vaches et l es Dr uhyus s e sont endormis (i jamai s) "; 
Be o wulf 679 ic hine sweorde swebban nelle "je ne ve ux donc point , 
car l ' ~pée l ' endormir i jamais " et Rgveda 4,30 , 21 asvapays~ dsbh 1 -
• 0 , 

csye/ sahasrà cri~sata~ ha chai?!! dasanam 1ndro mayaya "Au rrofit 
de Dabhiti , Indra a "endorQi" trente mille Dasas (indigènes de l' 

r~àe) par ses coups, par sa magie ". Cette homologie forme sys~ème 
avec l ' homologie entre la notion d'"éveil" e~ celles de "vie" et 
de "vigueur" . Comme swefan est employé au sens de "mourir", waec n an 

"s ' éveiller" l ' est au sens de "naitre" . Et l'éveil est aussi "vi­
gueur" , "énergie" : Grondel trouve au palais "guetteur vigilant 
'waeccendne wer)" , v . 1268. Cette homologie est ancienne: elle so~s­
te~d :e sémantisMe de la racine i~do-européenne *Hweg - qu~ =éu~it 

''viguear" (la tin vegere "être vigoureux") et "éveil", (latin vigil 

"ivei:lj", ger~anique •waknan "s ' éveiller" ) . Et le v~jo- védique 
dont le sens initial ne peut itre que "vigueur" désigne le "prix 
de victoire", la d~ksina : un rapport avec l'évei l es~ donc possible, 
puisque la daksins est ~écessaire ment remise le matin . A côté de 
l'homologie assez banale éveil : vie , somme~l : ~ort, on a donc une 
homologie plus spécifique éveil : vigueur , sommeil:inertie. Inertie 
physique des compagnons de Beowulf dans l'épisode de Grendel et 
dans celui de la mire de Gre~del; inertie spi~!tuelle, "sommeil 

de la consci~nce" de Heremod . Cette "i~ertie spirituelle" est la 
caractéristique de la ''qualité d 1 âme" inférieur e dans la classi~i­
cation !~dienne, le camas- "ténêbre" . ~ ' évolution sémantique de 
l ' adjectif fsege semble reposer sur cette conception : du sens ini­
~ial de "inerte" (latin piger "paresseux") , "liche" (allemand feig) 

on est passé i celui de "destiné i mourir" , comme si l' approche de 
la ~ort se traduisait par une sorte de torpeur . 
4.J . 2- La structure du poème et la doctrine traditionnelle des 
âges du monde 
A l'appui de l'hypothèse proposée dans l'étude précédente sur la 
str~cture de Beowulf - un début "cosmogonique" , une f!n "eschato­

logique" T avec, au milieu , un aperçu da l ' hi s t oire du temps -

j ' ai cité , outre l ' execple récent de l a Tétralogie de Richard 
Wagne r , celui de l ' Epopée Nationale Armé nienne , dont l a premièr e 
partie transpose deux mythes cosmogoniques (conquête de la lumièr e 
so: ai r e , libération des eaux ) , et ~ui s'achève par l ' évocation du 
der~ier âge du monde et du r etour èe l ' âge d'or après la destr~c­
tion de ce monde devenu mauvais . Il est d ' autre s r écits , en par -
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ticulier des· épopées qui reposent sur ce schéma e t transposent une 

ou plusieurs phases d ' un cycle cosmique. On peut citer no t amment 

l e Mahabharata indien, qui présente sous la forme d ' une l égende 

historique la grande bataille escha tologique entre dieux et dé ­

mons , qui d ébouche sur le cycle suivant (88) . On peut mentionner 

également le cycle troyen tout ent i er, dont le personnage central 

est Hélène, Aurore enlevée, gardée capti ve , puis déli vrée . L ' enlè ­

vement d' Hé l ène, son sé jour à Troie , ~es combats que livrent Grecs 

et Troyens pour "Héline et ses t résors" repr ésent ent l es phase s 

d' une "conquête de la l umière solaire" comme le ~ythe védi que · 

de Vala et l ' histoire de la fille du roi dans l a Ville d'airain 

au début de l ' Epopée Nationale Arménienne , ainsi qu ' une foule de 

légendes de filles enfermées dans une tour et délivrées par un 

héros. Ces thème s sont repris par les conteurs populai~es, qui 

se plaisent à leur associer l ' évoca~ion des r éalités quotidi ennes 

et familières, ~ais qui en même t emps conse rvent mieux que ne le 

fon t les poètes plus savants leur signification originelle. Ainsi 

le con~e li~uanien d'Aulr ine ~ui, après avoir narré sous la forme 

haoi~uel:e dans cette littérature les aventures d ' une fille po~tant 

~e nom (qui est celui àe l a planète Vénus) comme s'il s'agissait 

d ' une con~emporaine, se termi ne par une cosmogoni e : 11 ••• Toute la 

cer dis parut et devint t erre. Le "monde" (=les gens ) commença i 

vivre . Elle resta reine de cette terre et son mari , :e r oi"(89} . 

On voit par ces q~el~ues exemples l'utilisation qui a été faite de 

l a doctrine des cycles cosmi ques par les divers narrateurs , con~eur s 

populaires ou au teurs de s avantes épopées . 

4.3 . 2.2- La do ctrine inde - eur opé enne des âges àu ~onde 

Pour comprendre comment la doctri ne des âges a pu servir de t rame 

à un réci t é pi que, et surtout à un conte populaire, il co~vi en~ de 

se débarrasser de la concepti on moderne et universal~ste de cette 

doctrine tradi~icnnelle . L' i dée d'une communauté de destin de 
~'bu~anité entière est évidemment récente ; elle est totalement 

étrangère aux peuples anciens. Comme les autres peuples ancie~s . 

:es :ndo- Européens on t res~reint l 'humanité à leur propre co~mu­

nauté, e t l'~istoire du monde à leur his t oire . C'est à par~ir de 

cette donnée de base que doit s'interpréter la doctrine traditio~­

nelle des âges. Ainsi conçue, elle n ' est rien de plus q~e l'appli­
cation du schème des trois cieux et de leurs couleurs à l'expérience 

historique-immidi ate, cel l e des trois ou quatre gé nérations auxquel:es 

se :i~ite la mémoire d es peuples sans écri~ure pour ce qui es~ des 

faits . :1 n' est pas di~ficile de constater rnêne sur ce laps de temps 
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que l es créat ions humaines se défont par l'abandon des idéa ux , 
des valeur s , des compor tement s grâ ce auxq uel s e l le s se sont r é­
alisées ; qu ' elles commencent pa r une période hé r oÏque , suivie tôt 

ou tard d ' un r elâchement - les héros se fatiguant - et que les hé­
ritiers ne sont pas toujours à la hauteur des fondateurs. C'est 
alors la décadence et la chut e. Il était naturel d'appliquer à 

ce type fréquent d'évolution des entreprises humainès le schéma 
des cycles tempore l s, aurore, jour , crépuscule et nuit. D'où la 
notion de ~cycle cosmique" homologue du "cycle annuel et du cycl e 
quotidien, étant bi en entendu que ce ~cycle cosmique" ~st celui 
de l'ethnie. Il apparaît donc que la transposition du schéma des 
iges du monde dans Beowulf n ' est pas un fait isolé, que c 1 es~ le 
résultat d ' un process~naturel, et que c'est à peine une transpo­
sition: ces "cycles historiques ", celui des Danois (dont la partie 

"cosmogonique" est pri vilégiée) et cel ui des Gètes (réduit à sa 
partie "eschatologi que ''), sont en que l que sorte la matière premièr e 
de la joctrine des âges. Certes , le poète a sûr~ment util~sé des 
textes littéraires présentant une forme évoluée de la doctrine, 
celle du Ragnarokr scandinave . Mais l ' application de ce schéma au 
destin d'un peuple contemporain représente un retour à la forme 
première de cette doctrine, initialement symbol ique, et qui n ' avait 
rien d'un dog~e de portée uni versell e. 

5- Conclusion 
Dieu de la poisie, en mime temps que roi des dieux, Odhin a comme 

attributs deux corbeaux. L1 un se nomme liuginn "Pensée" , l'autre 
Nuninn "Mémoire tt. Ils sont à eux deux 1 1 ioage de la tradi tien , q·.ü 
est à la fois , comme on l ' a vu , mémoire et pensée, héri tage et 
création. Elle ne se r édui t pa s à la répétition indéfinie de fo r­
mules transmises de générati on en géné r ation : les poètes en renou­
vellent l'expressi on (ce que rappelle la formule védique navyasa 

vacah) , ils les développent , les appl iquent à des réalités nou­
velles. Ils travaillent aussi s ur des "schèmes notionnels" qui, 
ne pouvant pas se transmettr e mécaniquement , supposent , à chaque 
é~ape de la t r ansmission, une a na l yse consciente du donné tradi­
tionnel. Mais, i nvers ement, ce donné e s t le matériau indi spensable 

sans lequel la pensée ne peut s'exerce r valabl ement . C' est ce qu ' 
enseigne la légende , r elat ée pa r Snor ri , de Mi mir et Hoenir . ~n­

voyés par l es Ases en otages chez les Vanes , Hoenir y est pris 
pour chef, en raison de son intelligence (c ' es t lui qui en a doté 

l 'homme (90)) . Et pourtant, incapable de p r endr e une décis i on s i 
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elle ne lui es~ soufflée par Mimir, il reste silencieux et laisse 
les autres décider à sa place. Les noms de ces deux divinités ont 
suscité nombre d ' hypothèses entre lesquell es il serait difficile 
de choisir si on ne les considérait pas ensemble, et à partir de 
cette légende. Là, tout s ' éclaire: 3oenir représente l'intelligence: 
interprétable à partir de la I"acine inde- européenne "ko- "aiguiser", 

comme le latin catus . Cato, son nom (issu d'un dérivé *k~ -ni-) si­
gnifie "fin, aiguisé" . Quant à Mimir, son nom signifie "mémoire" 
(inde- européen *(s)mer-). La morale de l'histoir-e est que l'intel­
ligence reste ouette quand elle est ?rivée de sa mémoire - entendons: 
quand elle est coupée de sa tradition . 

1 ) 

2) 

3) 

4) 

5) 

6) 

?) 

8) 

Jean HA\JDRY 

NOTES 

Etudes Indo-Européennes, 9. juin 1984 , p.i-56 . Comme dans 
cet article , le texte est celui de C. L.Wrenn et W. F.Bolton , 
et les ~raductions , sauf indication contraire (quand il 
s'agit d ' une traduction littérale) sont celles d'A . Crépin, 
Po~mes héroiques vieil-anglais. 

~n par~iculier pp.27- 40. 

Voir mon a r ticle La t r adition inde- européenne au regard de 
la linguistique, L ' information grammaticale , 29 , mars 1986, 
p . J - 11 . . 

Sur la signification de ce nom, voir ~on article Le nom des 
t r ois états de la société germanique , Etudes Indo-Européenn es , 
15 , nov . 1985 , p . 4J- 57. 

C' est l'expr ession qu ' emploie le Chant de R1g ( str.43) à 
pr opos de Kon Ungr ~Roi" 

Zeitschrift fÜr ve r gleiche n de Sprachforschung , 2, 1853 , p. 467 . 

Voir R.Schmi tt , oich tu~ und Dichterspr ache in indogermanisc her 
Zeit , Wi esbaden, O. Harrassowitz , 1967 ; depuis cette p r emière 
synthèse, d'autr es formul es ont été ~ises en évidence. 

Dans sa thè s e inédite de l'Ecole Pratique des nautes Etudes 
rvo section , My t he e t la n gue en Arménie , La geste de Vahag n. 
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11 par l a voie aroite 11 : atestique arazus • • • pa6o 611 voies droites" 
razi~tahe pee~ "de la voie la elus droite " , H.Mayr hofer, 
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